Le Be 




DE DOCTRINE 


■ 


d’INSTRUCTION 


L 


RMEE 


DE TERRE 

ISSN 1712-9753 


Le journal professionnel de l’Armee de terre du Canada 


La guerre de manoeuvre et le commandement depuis l’avant 


Le colonel Walter Semianiw, CD 




La sorciere et le bu cher : 

PLAIDOYER EN FAVEUR DES UNTIES I)’INTERVENTION SPECIALES 


Le lieutenant-colonel Bernd Horn, CD 


LES OPERATIONS EN PROFONDEUR 
LA CLE DU SUCCES 


Le capitaine Mike Johnstone, CD 


L’ INCORPORATION DES OBSTACLES DURANT 
LES OPERATIONS INTERARMES 


Le major Ken McKay, CD 





La doctrine et l’Ar mee de terre du Canadad 

La SEDUCTION EXERCEE PAR LE DOGME ETRANGERI 
ESSAYONS D’ AFFRONTER NOTRE REALTTE 


Le lieutenant-colonel Roman J. Jarymowycz, CD 


Le general Sir Arthur W ilt ja m Currie : 

EN GENIE TA( TIQl F. NATl REL 


Le capitaine Roger R. Barrett 




1*1 


Defense National 
nationale Defence 





Publication 

trimestrielle 


Vol. 2, no. 3, 
aout 99 

















Le Bulletin de doctrine et d’ instruction de l’Armee de terre 


Le JOURNAL PROFESSIONNEL DE l’ ArMEE DE TERRE DU CANADA 


mtfi. 


C e Bulletin est une publication officielle quiparaitchaque annee en fevrier,mai, aoutetnovembre.Tous les articles quiy sont 
publics demeurent la propriete du minis tere de la Defense nationale etpeuvent etrereproduits surautorisation ecrite du 
redacteuren chef. Les opinions exprimees dans ce Bulletin n’ engagentquef auteurconcerne. Elies ne represented pas une 
politique officielle etelles neconferent a personnel’ autorite d’ agirdans quelquedomainequece soit. 


Le Bulletin de doctrine et d’ instruction de F Armee de terre est un journalinterne de F Armee de terre quia pourobjet de 
diffuserdef information etde susciterdes echanges surles idees et concepts de doctrine etd’ instructional’ intention detous les 
membres del’ Armee de terre ainsique des civils interesses.Nous acceptons les articles portantsurdes sujets connexes,tels que 
le leadership, 1’ ethique, la technologie et 1’ histoire militaire canadienne. Les sujets de debat reflechis et bien exprimes sont 
es sentiels a la s ante intellectuelle de F Armee de terre et a la production de documents de doctrine et de politiques d’ instruction 
valables.Les articles quifavorisent la reflexion ou la discussion sont done les bienvenus.Les militaires detous grades sont invites 
a soumettre leurs ecrits. 


Presentation des articles 

Les articles de toute longueur, idealement entre 2 000 et 
4 000 mots, pourront faire 1’ objet d’ une publication. Les 
articles peuvent etre soumis dans 1’ une ou 1’ autre des deux 
langues officielles.L’ usage etf orthographe des mots devront 
etre con formes auxdispositions des manuels suivants : The 
Canadian Style: A Guide to Writing and Editing (Travaux 
publics et Services gouvernementauxdu Canada, 1997), Le 
guide du redacteur , Bureau de la traduction (TPSGC, 1996) 
qui sont tous les deux disponibles sur http:// 
www.pwgsc.gc.ca/termiumainsiqu’ enbibliotheque eten 
librairie, et The Concise Oxford Dictionary of Current English 
ou le Petit Robert. Les auteurs peuvent soumettre leurs articles 
parcourrierelectronique ou parcourrierpostal(avec copie 
surdisquette)etils doiventinclureles photographies,tableaux 
et graphiques pertinents, sans oublier les notes de fin de 
document ou labibliographie.Les collaborateurs devraient 
en outre inclure une breve notice biographique enongant leurs 
titres de scolarite,leurcheminement militaire, les cours dignes 
de mention qu’ ils ont suivis et le poste qu’ ils occupent 
actuellement. Les articles seront revus parun comite de 
redaction compose des membres suivants :le commandant 
de la l re Division du Canada, le commandant du College de 
commandement et d’ etat-major de la Lorce terrestre 
canadienne, le Directeurde la doctrine de 1’ Armee de terre, 
le Directeurde 1’ instruction de 1’ Armee de terre, leDirecteur 
des Concepts strategiques (Operations terrestres),F adjudant- 
chef de la Direction de 1’ instruction de 1’ Armee de terre et le 
redacteuren chef. Les collaborateurs seront informes parce 
dernier de 1’ etape ou en est leur article dans le processus 

decisionnel. 

Dates de tombee 

Voiciles dates de tombee pourchacun des numeros: 

N° de fevrier: avant le 15 septembre 
N° de mai: avant le 15 decembre 
N° d’ aout: avant le 31 mars 
N° de novembre : avant le 30juin 


Autres articles 

Les articles pourla« Tribune libre » ne devraient pas depasser 
1 000 mots. Vos contributions peuvent etre soumises en 
tout temps et seront publiees le plus rapidement possible. 
Les commentaires surun article devraient etre soumis le plus 
tot possible apres sa publication. 

Diffusion 

Le Bulletin est diffuse a tous les quartiers generaux,ecoles et 
unites de F Armee de terre ainsi qu’ a certains elements du 
QGDN, du Commandement maritime, du Commandement 
aerien, du SREILC et de F OSID. Des exemplaires sont 
egalementachemines a des organismes lies a la defense, a des 
armees alliees et a certains membres choisis du grand public et 
du milieu universitaire. Pour obtenir des exemplaires a titre 
personnel,priere de s’ adresserau redacteuren chef. 
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Le major-general George Kuching , CBE, DSO, CD 



E major-general George Kitching, d’ infanterie de la 5 Division blindee du 
Fun des derniers commandants Canada. En mars 1944, il devient major- 
divisionnaires canadiens survivants delageneralparinterim,muteen Angleterre,et 
Seconde Guerre mondiale, est decede nommeofficiergeneralcommandantdela 
a son domicile de Saanich, en 4 e Division blindee qu’ildirige pendant la 
Colombie-Britannique, le 15 juin 1999. bataille de Normandie. A la fin de son 
Quelques jours plus tot,iletait F invite du commandement en aout 1944, le major- 
prince Bernhard des Pay s-Bas; c’ estalors generalKitching obtientbrievementleposte 
qu’ ilesttombemalade.Le generalKitching de commandant de la 13 Brigade 
aservidans V Armeecanadiennependant 
26ans - son service de temps de guerre 
inclutdes operations enSicile,enItalie (a 
deuxreprises),en Normandie etauxPays- 
Bas ,ou ilajoue un role de premierplan dans 
la capitulation de la force allemande; apres 
la guerre, ilaoccupedenombreuxpostes 
cles.Nele 19 septembre 1910,aCantonen 
Chine, le major-general Kitching re 90 its a 
formation militaire initiale au 
Sandhurst Royal Military College au 
Royaume-Uni. Commissionne dans le 
Gloucestershire Regiment, il sert a 
Singapour, en Malaysie et en Inde, puis 
demissionneet demenage au Canada en 
1938,dans F espoirdejoindreles rangs de 
f Armee canadienne.En 1939,ilestadmis 
dansleRoyalCanadianRegimentetserend 
outre-meraveclepremiercontingenten 1939. Photographic officielle du major- 
Iloccupedivers postes hierarchiques et,en general George Kitching, officier 
1940,entreprend des etudes au Camberley general commandant de la 4 e Division 
StaffCollege.Dejanvieraoctobre 1941,on blindee canadienne, prise enavril 1944. 
lui confie plusieurs emplois d’ officier (Collection J.R. Grodz inski de F Armee 
superieur au Quartier general de la canadienne) 

RDivisionduCanadaavantdelemuterau d’infanterie canadienne, une formation 
Quartier general du F Corps d’ armee d’ instmctionauRoyaume-Uni.Ilredevient 
canadien.Le l er aout 1942, il est pro mu au ensuitebrigadieret,acetitre,estaffectea 
grade de lieutenant-colonel et nomme V etat-major general (chef d’ etat-major)du 
commandantduEdmontonRegiment,poste l er Corps d’ armee canadien en novembre 
qu’iloccupejusqu’ au 13decembre 1942. 1944,postequ’ iloccupejusqu’ enjuillet 1945. 
De retour au Quartier general de la A partirdecetteperiode,lemajor-general 
l ffi Division du Canada, il devient officier Kitching joue un role cle dans toutes les 
d’ etat-majorgeneralFclasse(apeupres operations du Corps d’ armee,y compris 
V equivalent denotreG3actuel)etsertlors dans la capitulation des forces allemandes 
des invasions de la Sicile etde Y Italie.En en Hollande sous le commandement du 
octobre 1943,ilestpromubrigadier(sans colonel-general Johannes Blaskowitz. 
passerparlegradedecolonefcequietait Apres une periode de service comme de 
normal a F epoque) et se voit confier le vice-quartier-maitregeneral,del945al947, 
commandement de la ll e Brigade ildevientbrigadier-general-Etat-major 



(Plans) au Quartiergeneraldef Armee de 
terre,puis directeurgeneraldu personnel 
de FArmee de terre. Le generalKitching 
continue a servir aux divers postes 
suivantsicommandantduColleged’ etat- 
majorde F Armee canadienne (de 1951 a 
1954), chef d’ etat-major de la region 
militaire del’ Oues tet commandant de la 
2 e Brigade d’ infanterie a Edmonton (en 
1954 et 1955), puis commandant du 
Secteurde la Colombie-Britannique (un 
element de la region militaire de F Ouest) 
en 1955et 1956,apres quoiilestpromu 
major-general. De septembre 1956 a mars 
1958,iloccupe leposte de vice-chef de 
F etat-majorgeneralet,parlasuite,celui 
de president de F etat-majorinterarmees 
canadien. Has sumeensuite les fonctions 
d’ officier general commandant de la 
region militaire du Centre (le secteur 
geographique de F Ontario) a Oakville, de 
1962 a 1965, puis prend sa retraite. Le 
major-general Kitching a publie un 
memo ire 1 et a ete F un des bienfaiteurs 
du LesterB. Pearson College du Pacifique 
ou il a etabli un fonds de dotatioh. 
Au cours de sa carriere militaire 
exceptionnelle,le generalKitching a servi 
dans les armees britannique et 
canadienne. Ilfut a la fois acteurettemoin 
de certains des evenements les plus 
marquants de ce siecle et, a ce titre, il 
demeurera une figure cle de F his toire de 
f Armee canadienne 






Notes 


1 Mud and Green Fields: The Memoirs of 
Major-General George Kitching : St 
Catherines: Vanwell Publishing, 1993. 

2 Les dons peuvent etre adresses a l’adresse 
suivante: General George Kitching Scholarship 
Endowment Fund Lester B. Pearson College 
of the Pacific, RR 1, Victoria, BC, V9B 5T7 
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Collaboration spectat e 

La vie apres l’an 2000 — La technology et l’ Armee de terre 


Le colonel J.I. Holsworth, CD 
\\Directeur du programme d’ etat-major technique de la Force terrestre I 


A n’ enpas douter,F Armee de terre 
vitdepuis quelques annees un 
bouleversement et peut-etre meme 
certains des changements les plus 
profonds denotrehistoire. Avons-nous 
deja restructure notre force de 
campagne,notresoutienengarnisonet 
notre force de reserve tout en etant 
scrutes a la loupe par la population et 
en participant a de si nombreuses 
operations au pays et a 1’ etranger? 
Rarement et peut-etre meme jamais. Et 
de quoi disposions-nous pourcela? 
D’ uneforcerationaliseequin’ estplus 
quel’ ombred’ elle-memeetdetroupes 
examinees,scruteeset« sensibilisees ». 

V 

A quoi devons-nous nous attendre 
maintenant? Impliques dans les 
evenements actuels se deroulant dans 
les Balkans etsongeantacequipeutse 
produireapres 1’ an2000,pouvons-nous 
negocierle virage vers lanouvelle armee 
du nouveau millenaire? 

De toute evidence et comme parle 
passe,lafondationestla,soitnos gens, 
quisont animes du desirde serviret de 
la voIonte de donner au Canada une 
force militaire fiere. Ilest peut-etre vrai 
que 1’ Armee de terre vit des moments 
d iffic ile s, mais il e s t e g a le me n t v rai q u e 
nous n’ avons jamais eteautantsollicites 
:nous avons aideles Canadiens aupays, 
servi fidelement - et au-dela de nos 
capacites normales - avec les Nations 
unies etrecemmentrepondu a 1’ appel 
auxarmes avecF OTAN. Enrealite,le 
devouement et la resistance dont le 
soldatcanadien a fait preuve pendant 
tous ces evenements continuent de 
fasciner. Au meme titrequeles taxes et 
la mort, les changement operationnels 
et technologiques sont inevitables. 
L’ avenirreserve a nos soldats et a nos 
chefs des changements et des defis 
auxquels ils doivent etre prets a 
faireface. 


Une revolution dans les afeaires 

MILITAIRES? 

Nous as sis tons a la mise en service de 
certains outils tres modernes appartenant 
a notre metier et faisant appel a des 
technologies nouvelles : nouveaux 
vehicules de reconnaissance, 
transporteurs de troupes, systemes de 
commandement et de controle, 
equipements de detection de mines, 
equipements de guerre electronique, et 
j’ en passe. En soi,ces acquisitions ne 
constituent peut-etre pas une re volution 
dans les affaires militaires,mais qu’ est- 
cequ’ ilfautpourqu’ ilyenaitune? La 
revolution dans les affaires militaires 
(RAM) n’ est certainement pas 
uniquementunequestiondetechnologie 
et d’ ere de F information. Elle tient 
egalement a notre culture nationale et a 
la perception de notre role dans le monde. 

Il s uffitde pens era notre acharnement a 
comprendre V evolution de 
F environnement en matiere de securite 
et la nature meme du conflit de F avenir. 
Si, en fait, nous sommes en train de 
chambardernotre doctrine et d ’ explorer 
de nouvelles capacites et techniques 
pourF Armee de terre de F avenir, alors 
nous sommes selontoute vraisemblance 
au beau milieu d’une forme quelconque 

V 

de revolution. A tout le mo ins, nous 
as sis tons ala version canadienne de la 
RAM (la vraie RAM a ete confiee en 
sous-traitance par le truchement des 
differents modes de prestation des 
s e rv ic e s). La fin d e la g u e rre fro id e e t le s 
operations en Somalie ont peut-etre 
declencheleprocessus,maisiln’ enreste 
pas mo ins que nous vivons uneperiode 
de reevaluation nationale des besoins 
fondamentauxdu Canada en matiere de 
forces militaires et un moment de 
recherche de notre veritab \misond’ etre 
Ils’ agitegalementd’ uneperiodeoules 
Canadiens commencent areconnaitre la 


valeurdenos soldats,etapeimportante 
du processus pour regagner leur 
confiance etleursoutien. Pourtant,ne 
nou s pou von s pas ignorerle fait que nous 
baignons dans F ere de F information et 
quenous vivons des changements sans 
precedent en matiere de progres 
technologiques,quecelanous plaiseou 
non. 

Impact de la technologie 

Quelle est la place de la technologic dans 
toutcela? (Peut-etre la question la plus 
approprieeest-ellelasuivante :comment 
placer50tonnes dechard’ assautdans 
un vehicule blinde leger (VBL) ay ant les 
memes caracteristiques de protection, de 
puis s ance de feu et de mobilite?) En ce 
moment meme, il y a dans tous les 
domaines de la technologie des 
innovations incroyables quiaurontdes 
repercussions surabsolumenttoutes nos 
fonctions de combat. La mise en service 
des munitions a vitesse extremement 
elevee, des armes electro-thermo- 
chimiques etdes armes aenergiedirigee, 
comme celle des munitions aguidagede 
precision et des munitions pour cibles 
multiples,peutnous obligeraredefinirla 
puissance defeu au-dela de la limite 

actuelle desplates-formes de combat. 

/ 

Equipesd’un blindage actif,contra its de 
materiaux modernes et intelligents et 
munis d’un ensemble d’ equipements 
defensifs modernes, les systemes de 
combatserontplus legers,plus mobiles 
etplus poly valents et,pourtant,ils seront 
mieuxproteges etaurontuneplus longue 
duree de vie. Grace a F etude de 
F optronique,de la fusion des donnees et 
delarobotique,oncontinuerad’ ameliorer 
le pou voir de resolution des dispositifs 
d’ imagerie,les moyens de cueillette de 
F information et les plates-formes de 
capteurs, notamment les vehicules 
telepilotes. Nos soldats aurontaveceu 
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des dispositifs de reperage precis, 1’ information est maitresse, et les 
beneficierontd’ uneconnaissancedela engagements commenceront dans les 
situation et seront plus efficaces grace a quartiers generauxet sur les ondes 
rintelligence artificielie, a la longtemps avant le tir du premier 
miniaturisation etalabiotechnologie. Est- projectile. La technologic faisant des 
cequetoutcelaestpossible? progres rapides debonds tactiques en 

bonds tactiques,le champ debatable lui- 
En realite, bon nombre de ces meme sera plus disperse et il sera plus 
technologies sontparvenues amaturite meurtrier5 que ce soit pr6s ou loin de 

etsontmaintenantabordables. Quiplus y ennemi;ilfaudray etre plus agileetplus 
es t, le Canada abrite une abondance de furtifet y prendre des d6cisions defa?on 

moyens sur le plan intellectuel et en p j us ra pj de p j us eclairee. IIn’ y aura 
recherche et developpement (R et D). plus aucunegarantiequantar endroitet 

Souvent, les seuls ingredients qui au moment ou les deployments auront 
manquentvraimentsont[’interpretation u euetauxcirconstancesqu iiesdicteront. 
del’apphcationmihtaireet,dans certains Lanature veritabledes engagements et 

cas,le desirde faire 1 acquisition deces j es coa i d ions quinaitront du besoin de 
moyens etlacomprehension des besoms les respecterserontdemoins en moins 

en cette matiere. Peu importe la fafon bj en d gfinies,etilen sera de meme pour 
dontnousprocederonspourconstruire gg quJ gst dgs conditions en vertu 

1 Armeedeterrededemainjatechnologie desque n es nous pourrons pretendreau 
imposera sa loi et influera SU cces. Comme nous pouvons le 
considerablement sur notre doctrine, cons t a terpresque chaquejouret alors 

no tre organisation, nos alliances et notre que tant bien que mal, nous redig eons 
fa S on de combattre. Suivons-nous de nouvelles d6finitions pour i es 

evolution de la technologie et tirons- opdra jj ons de guerre et autres que la 
nous profitdes nouvelles technologies rre lesmenacesetlanaturevdritable 

onentons-nous activement nos efforts R dg notre participation changent . 
etD au niveau nation al et etablis sons - 

nous lelienentrel’ investissementdans Peut-etrequelanotion dumaintien 
la technologic et nos applications d’une capacite de combat poly valente 
militaires particulieres ouutilisons-nous n’ est tout simplement pas adaptee aux 
plutotunecombinaisondesdeux? C’ est scenarios futurs plausibles etquenous 
probablementcette derniere option qui devons maintenant envisager, pour le 
s ’ applique. Onpeutcependantenoncer Canada,des domaines de specialisation 
uneverite :pourespererevolueraumeme atravailler,aacqueriretapartager? Ce 
rythmequenos allies,quels qu’ ils soient viragen’ annoncepas necessairementla 
a P avenir, ou meme preserver notre fin des operations mecanisees et de 
interoperabilite avec eux,nous devons V emploides chars etdef artillerie,maisil 
utiliserla technologic de la maniere la plus entraineraitune nouvelle definition des 


roles et des capacites de nos armes et 
services dans les fonctions de combat. 
Nous aurons besoin de capacites 
poly valentes pouvantetreutilisees sur 
n’ importequelchamp debataille,compte 


avantageuse pour nous. 

Au-dela de l’an 2000 

Quel’ avenirnous reserve-t-il? Une part 
de connu certes, mais aussiune part tenu de la gamme des conflits possibles 
d ’inconnu que nous devrons decouvrir e tdans 1 ’ espritdelaguerredemanoeuvre 
dans la boule de cristal... si nous en etducommandementdemission. Peu 
avons le courage. Evidemment, les importe la fagon dontnous aborderons le 
donnees de base ne changeront pas : developpementdelaforce,soitunearmee 
petits budgets de defense, petite force, poly valente ouspecialisee,latechnologie 
reguliereetde reserve, etrythme eleve sera aucceurdetoute capacite de combat 
des operations, alors que le Canada future et peut-etre meme en dictera-t-elle 
essaieraderespecterses engagements ladefinition. Commentalors donnerune 
surle plan international. Autre certitude : forme a ces exigences et produire les 
nous vivons dans un monde ou commandants del’avenirsans unetotale 


comprehension de la technologic et de 
son influence? Necessairement en 
conferant de la souplesse a notre 
combinaison de forces et a notre 
puissance de combat, mais, plus 
important encore, en fais anten sorteque 
les chefs,subalternes etsuperieurs,aient 
lesconnaissancesetlasouplessed’ esprit 
voulues. 

NOS CHEFS DE L ’AVENIR 

Alors, comment pouvons-nous faireface 
a la situation, nous, chefs militaires 
charges d’ effectuer les operations 
actuelles et de tracerla voie de 1 ’ avenir? 

L’ undes ingredients cles delarecetteest 
F education :uneassimilationgeneraledu 
mondedans lequelnous vivons etune 
comprehension sure des forces et des 
tendances qui nous forgent. Nous 
devons investir de nouveau dans la 
formation intellectuelle et technique de 
tous nos chefs. line fautpas lefaire au 
detriment des habiletes de chef 
eprouvees,nidelaresistancementalet 
physique,quionttoujours caracteriseles 
soldats canadiens,mais bien dans lebut 
demunirnos chefs des outils dontils ont 
besoin pourmieuxfaireleurtravailet pour 
faire face a 1 ’ evolution du monde et a celle 
des forces militaires. Nousdevons etre 
des participants apart entiere au dialogue 
national surle genrdeforcemilitaireque 
le Canada aura a 1’ aveniretprodiguerdes 
conseils et exprimerun point de vue en 
tant que militaires profes sionnels, ce qui, 
dans les faits, est notre tache. Nous 
devons exprimerclairementles besoins 
de notre profession auxniveauxtant 
operationnelque technique etjouerun 
role cle dans la creation et le deployment 
deces capacites,delaplancheadessina 
la zone derassemblement. Pource faire, 
nousavonsbesoind’ officiers,demilitaires 
durang deniveau superieuretde soldats 
possedant une base technique solide,un 
ensemble approprie d’ habiletes etune 
totale comprehension du contexte 
militaire et de Y utilisation des forces 
militaires. 

Les chefs dontnous avons besoin 
pourbasculerdans le vingt-et-unieme 
siecle doivent etre capables de forger 
f Armee de terre de 1’ avenir grace une 


2 
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comprehension claire de la fagon dont 
cette re volution dans les affaires militaires 
influera sur notre doctrine, notre 
organisation et notre capacite 
operationnelle. Nos officiers montreront 
leurs plus grandes qualites lorsqu’ils 
mettront des projets en branle, 
negocierontdes acquisitions au niveau 
national, orienteront les recherches, 
mettront en place des partenariats avec 
T industrie et, finalement, mettront en 
service les capacites dont nous avons 
besoin pourmener la guerre moderne. 
Danslaplupartdes cas,c’ estlejumelage 
du besoin operationnel et de 1’ art du 
possible technique quiconstitue le lien 
essentiel a la mise en service de 
precieuses capacites. Enfin,nous avons 
besoin de chefs capables d’ exercerun 
commandement efficace et d’ avoir du 
succes pendant les operations en 
comprenantlatechnologieutiliseepar 
leurs soldats et en utilisant comme 
tremplin tous les avantages tactiques 
possibles afin de sauverdes vies et 
d’ accomplir la mission. 

L’ INVESTISSEMENT 

Toutcelan’ impliquepas simplementune 
in ten s ific atio n d e V in s tru ctio n. Ce qu ’il 
faut est de trouverle juste milieu entre, 
d’ unepart,f education etf instruction de 
nos chefs et, d’ autre part, une 
comprehension claire des connaissances 
etdes habiletes necessaires auxdifferents 
stades de developpement des chefs. 
Egalement,ilfautchercherf equilibredans 
les experiences operationnelles, fournir 
des occasions pourutiliseretfaire murir 
les habiletes pratiques de leadership et 
etre a V ecoute des besoins et du bien- 
etredenos soldats. L’ examenactueldes 
normes professionnelles denos officiers 
etf elaborationd’ unmodeleuniverselde 
leadership sontdes elements essentiels 
a 1’ etablissement du niveau approprie 
d’ education et d’ instruction - sur les 
plans de la tactique, de la technique et 
des procedures. Nous devons fusionner 
1 ’ art et la science de la guerre. 

Lasolutionresidepeut-etredans la 
ratio n alis atio n d e n o tre in s tru ctio n d ’ etat- 
majoractuelle en un programme comp let 
comportant la possibility d’un 


investissementadditionnelpourceuxqui 
se specialisent dans un domaine 
particulier de la technologie et des 
acquisitions et pour ceux qui sont 
destines acommander. Ainsi,tous les 
officiers as simileraient un melange de 
base approprie de connaissances 
operationnelles et techniques, et on 
pourraitconstaterchezcertains d’ euxles 
points forts etles talents faisantd’ euxde 
bons candidats a la gamme variee des 
postes de grande responsabilite. Bon 
nombre de nos allies utilisent une 
methode semblable par niveaux 
hierarchises pourf ins traction deleuretat- 
majoretde leurs MR. Un des elements 
importants cons is te a Her T instruction 
militaire a des etudes permanentes 
reconnues. Autrementdit,reconnaitre 
les competences la ou il y des 
competences et utiliser les resultats 
scolaires comme moyend’ evaluation au 
fur et a me sure que nos me mb res 
progressentdans leurcarriere. Pourquoi 
n’ y aurait-ilpas des sergents ou des 
adjudants diplomes et, esperons-le, 
remuneres en consequence? Pourquoi 
ne pas donner aux officiers une 
instruction d’ etat-majorleurconferant 
des connaissances plus vastes et 
p ro g re s s iv e s d an s le s affaire s milit aire s ? 

Onpourraitgagnergros. Combien 
de fois avons-nous permis a une 
technologie de remplacement de 
s’ introduire dans une unite sans bien 
comprendreses capacites,ses limites et 
les repercussions qu’ elle aurait sur la 
doctrine et surf instruction? LeVLBde 
reconnaissance ou le systeme tactique 
de commandement, de controle et de 
communication (STCCC) sont-ils des 
choses familieres pourvous? Pourdes 
raisons operationnelles,professionnelles 
et financiers, nous ne pouvons tout 
simplement plus nous payer le luxe 
d’ evoluerainsi. Autre argument aussi 
important :laconfiancequeles me mb res 
porteront a une force militaire quiinvestit 
reellementdans leuravenir,parcequ’ ils 
saventqu’ ils ontun role important a jouer. 
Les habiletes et les valeurs que nous 
exigeons des militaires sontspeciales et 
longues aacquerir. Lechangementn’ est 
peut-etrepas une mauvais echo se,mais 
la stabilite en est une meilleure quand il 


est question des soldats et de leur 
capacite de faire la guerre. Le Canada a 
toujours ete fierde produire des militaires 
profes sionnels polyvalents et 
extremementefficaces. E aipeurquecela 
nous echappe si nous manquons de 
vision along termeetneconsentons pas 
les investissements appropries. 

Conclusion 

Nous neparlons pas technologiepourle 
s imp leplaisir dele faire. L’ Armeedeterre 
a toujours eu comme ligne de conduite 
d’ equiperlesoldatetnonpas dedoteren 
personnelf equipementqu’ elle a. liest 
tout a fait evident que les soldats, grace a 
leur volonte de combattre, a leur 
leadership, a leur determination, a leur 
moral et a leur courage quand ils se 
rapprochentde Y ennemipourle detruire, 
demeurentla res source cle du combat. 
Depuis trop longtemps,toutefois,nous 
nous sommes detournes delatechnologie 
ou,du mo ins,nous n’ avons pas compris 
commentces moyens peuvent sauverdes 
vies etaiderles soldats dans leurmission. 
Nous devons nous preparer au 
changement et a exploiter les avantages 
quelatechnologieapporte; a cette fin,il 
faut se sensibiliseret s ’ eduqueracette 
realite. 

Les elements cles sontlaconception, 
lamiseenplace,lagestionetr utilisation 
d’ une Armeedeterreentantque systeme 
de combat; cette forcedoit s ’ articuler sur 
des capacites bien definies,etles couts 
associes ason soutienetasoninstruction 
doivent etre bien compris. Le facteur 
determinant reside peut-etre dans le 
doute qui entoure V evolution de 
1 ’ environnement en matiere de securite et 
dans le role prevu pour nous, mais la 
technologie peut recelerune partie des 
moyens dontnous avons besoinpour 
faire face a ce defi. Ce quicompte le plus, 
c’ estd’ apprivoisercette technologie et 
preparer nos chefs et nos soldats a 
combattreenf utilisant. 


M 
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capitaine John Grodzinski 
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MOT DU REDACTEUR EN CHEF 

SlJJETS POUR DES ARTICLES ET OPINIONS # I 


Le capitaine John Grodzinski, CD 



P armiles nombreuxarticles pub lies 
dans 1 ^Bulletin de doctrine et 
d ’instruction de l ’Armee de terre , bon 
nombre ont ete bien accueillis parnos 
lecteurs et ont fourni, dans la plupart 
des cas, une aide valable a des 
directions du Quartier general du 
Commandement de la Force terrestre 
ou ad’ autre s organ is ations dans le 
cadre de leur travail. Souvent,une 
opinionisolee,echappeedes details 
quotidiens d’ un projet, comporte la 
solution. A F occasion, le Bulletin 
regoitdes suggestions d’ articles de 
la part de ces organisations et 
individus qui demandent des 
opinions surcertains sujets. 

Y>us trouverez ci-dessous une 
liste de sujets re$us a ce jour. Les 
lecteurs pourraient vouloir les 
examiner en detail sous forme d’ article 
ou donner leur opinion dans un 
commentaire de la Tribune lib re. Quel 
que soitlecas,j’ ose espererqu’ ils 
susciteront la discussion. 

* Les ressources ISTAR 
(renseignement, surveillance, 
acquisition d’objectif et 
reconnaissance) (telles que 
F escadron dereconnaissance de la 
brigade, V escadron de guerre 
electronique et les capteurs) 
devraient-elles etre regroupees en 
une unite « ISTAR » de 
groupe-brig ade qui serait 
responsable de V instruction et de 
F emploide ces ressources? Doit- 
on augmenter « F importance 
conferee » aux produits des 
operations d’ information? 


* L’escadron de reconnaissance de 
la brigade est-il une ressource 
RISTA ou de manoeuvre? 

* Depuis 1994,1’ Armee canadienne 
est une armee de terre fondee sur 
la doctrine. Le saviez-vous? Dans 
quelle mesure la doctrine est-elle 
pertinente et comment devrait-elle 
etre elaboree, promulguee et 
diffusee? 

* Dans quelle mesure serait-il 
faisable d’ elargirles exercices en 
campagne de la Milice pour 
permettre aux commandants de 
compagnie et de bataillon de 
s’ entrainer dans le cadre de 
scenarios semblables a ceux 
employes par la force reguliere? On 
peutretorquerqueles unites ou 
sous-unites de la milice ne se 
deploieront jamais au cours 
d ’ operations, mais ce genre 
d’ entrainement confererait-il une 
plus grande credibility a la milice? 

* Sila milice doit fournirdes renforts 
individuels a la force reguliere 
uniquement dans le cas des 
deployments operationnels, les 
unites de la milice devraient-elles 
faire de V entrainement interarmes ? 

* Jusqu’ a quel niveau F armee 
canadienne devrait-elle etre 
engagee dans des operations 
uniques? Les auteurs eventuels 
devraient etudierla B-GL-300-001/ 
FP-000 Conduite des operations 
terrestres - Doctrine 
operationnelle de l ’Armee de terre 
et la B-GL-300-002/FP-001 Doctrine 


tactique de la Force terrestre 
avant de se lancer dans 
la redaction. 

s 

* Etant donne la puis s ance de feu 
embarquee et debarquee que 
possedera le bataillon d’ infanterie 
equipe de LAV III, les chars 
d’ appuirapproche sont-ils encore 
necessaires ou les blindes 
devraient-ils etre employes ailleurs 
pendantles attaques? 

* Le processus de planification 
operationnelle convient-il comme 
outilpourplanifierles operations ? 
Que faudrait-ily changer? Existe- 
t-ilun meilleur choix? 

* Les unites de manoeuvre 
devraient-elles etre organisees en 
groupes interarmes paropposition 
a I’ actuelle organisation 
fonctionnelle? Par exemple, les 
regiments devraient-ils se voir 
affecter en permanence des 
ressources desblindes,dugenie, 
de 1’ infanterie et autres ou 
conserver leur organisation 
actuelle? Les redacteurs eventuels 
devraient noterla distinction entre 
F organisation en unites et le 
sy steme regimentaire. 

* La reduction du nombre de postes 
de commandement en campagne 
des officiers generaux a-t-elle 
deplace ces derniers trop loin des 

V 

operations? A V heure actuelle,les 
seuls officiers generauxdel’ armee 
de terre jouantun role operationnel 
sont le commandant du quartier 
general de la l re Division du 
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Canada/du quartier general de la 
force interarmees etletitulaire d’ un 
poste d’echange du general 
commandant adjoint associe, III 
U.S. Corps a Fort Hood, au Texas. 

s 

* Etant donne V emploi accru de la 
technologic dans 1’ armee, le 
p ers onn el devrait-ilrece voir plus 
de formation technique? Par 
exemple, si le spectre 
electromagnetique doit etre 
exploite, la formation des chefs et 
des operateurs ne devrait-elle pas 
comporter davantage de 
connais s ances theoriques sur 
1 ’ emploi de ces systemes 
d’ exploitation? 

* Avant T unification, le passage au 
College de commandement et 
d’ etat-major de la Force terrestre 
canadienne etait determine par le 
resultat d’ une serie d’ examens 
ecrits. Maintenant, tant le 
processus de selection que le 
sy steme de notation en ont fait un 
cours ou on a seulement « a etre 
present ». Devrait-on faire subir 
des examens plus approfondis et 
instaurer des normes plus 
rigoureuses au college 
d’ etat-major? 

* La revolution de la technologie de 
T information a e limine des paliers 
entiers de gestion au sein du 
monde des affaires etrendu floues 


quelques divisions de 
res p on s abilites entre des 

gestionnaires et des travailleurs. 
Au cours de ses exercices de la 
Force XXI, V armee americaine a 
decouvert que les officiers 
subalternes devenaient des 
operateurs plutotquedes chefs,et 
que certains grades chez les 
sous-officiers jouissaient d’ un 
pouvoiraccru simplement en raison 
de F information qu’ils 
« geraient ». Les taches de 
certains niveauxde grades se 
recoupent egalement. Ces faits 
nouveaux justifient un nouvel 
examen des taches et 
responsabilites de divers grades. 
L’ arrivee des systeme de 
technologie de V information dans 
les forces de campagne 
canadiennes provoqueront-elles la 
meme situation et que faudra-t-il 
faire pour la corriger? Entermes 
s imp le s, fau d ra -t-il mo d ifier n o tre 
actuelle structure de grades ? 

* Tous les officiers doiventposseder 
un diplome u n iv ers itaire. 
Croyons-nous serieusement qu’ un 
baccalaureat et des etudes 
superieures conferent auxofficier 
de meilleures capacites de 
raisonnement ou s’ agit-il 
simplement d’ une « exigence de 
plus a satis faire »? 


+ Le perfectionnement professionnel 
des officiers de la reserve devrait- 
il refleter la formation de la force 
reguliere ou seulement en 
comporter certains elements? 

* Les diplomes recents du Cours 
d’ etat-major de la Force terrestre 
canadienne et du Cours de 
commandement et d’ etat-major 
devraient se pencher sur la 
question suivante :est-ilvraiment 
utile de suivre deux cours ou la 
formation devrait-elle etre 
dispensee en un seul cours? 
Qu and ces cours ont ete crees, il 
allait de soiqu’ ils seraient suivis a 
qualques annees d’ intervalle,mais 
certains officiers suiventces cours 
F un apres V autre. Peut-on arriver 
a les espacer suffisamment 
longtemps ? 

* Quels sont les consequences 
pratiques de la reorganisation 
presque permanente que subit 
F Armee de terre depuis quelques 
annees? Comment peut-on arriver 
a la s tab ilite ? 


■* 



NOUS AVONS DEMENAGE... 

Veuilleznoterque le redacteuren chef a demenage etpeut maintenant etre rejoint a V adresse et numeros de telephone 
suivants: 

Redacteuren chef 

Le Bulletin de doctrine et d’ instruction de V Armee de terre 
Systeme de la doctrine et de V instruction de la Force terrestre 
CP 17 000 Suec des Forces 
Kingston, Ontario 
Canada K7K7B4 

Telephone: 613-541-5010, extension 4874 
Fax: (613)541-4478 
C elec internet: non dis pons ible 
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Le Bulletin de doctrine etd’ instruction de F Armee de terre 


La LISTE DE LIVRES RECOMMANDES POUR 
LES PROFESSIONNELS DE L ? ARMEE DE TERRE 



Malgre les pretentions du contraire des experts du 
cy here space, F imp rime n’ est pas mort et est de plus en 
plus populaire. Le nombre de livres et de journauxpublies 
necessed’ augmenteretF on prevoit que cette tendance 
vacontinuer. Commeily a de tant de titres dis p onib les, il 
est sou vent difficile de determiner les quels pres en tent un 
interet specialise. Pourpermettre deresoudrece dilemme, 
Le Bulletin de doctrine et d ’instruction de l ’Armee de 
terre est en train de dres ser une liste de 100 livres qui 
devraient etre lus par les membres de la profession 
militaire. L’ objectif vise est de fournirune liste variee de 
livres qui vont accroitre les connais s ances 
professionnelles du lecteur. Les categories generates des 
ouvrages sontenumerees ci-dessous : 

* La theorie militaire 

* L’ his to ire militaire 

* La nature de la guerre 

* Les operations autres que la guerre 

* Le leadership 

* Latechnologie 

* L’ ethique 

* L’ histoiregenerate 

* Les biographies 

* La theorie et F histoire sociales, economiques et 
politiques 

* La litterature classique 

* Les livres de fiction 

On invite les lecteurs a proposer des titres pour ces 
categories ou d’ autres. Les ouvrages proposes doivent 
comporterle nomde F auteur, le titre au long, les donnees 
de publication et, dans la me sure du pos sible, F ISBNI1 
faut egalementpresenterun synospsis du livre etpreciser 
les raisons pour lesquelles ildevrait figurer a la liste des 
livres du Bulletin. La liste sera examinee par le co mite de 


redaction duBulletinzt sera publiee d&nde Bulletimne 
fois que 100 titres auront ete reunis. La liste finale 
comprendrades donnees de publication completes et un 
resume de chaque livre. 

V)iciun exemple de titre : 

McKERCHER, B.J.C. et Michael A. HENNESSY, 
editeurs .The Operational Art: Developments in the 
Theories of War , Westport, Conn, Praeger, 1996, 
ISBN :0-275-95305-X. 

Ce livre regroupe les etudes presentees au vingt et 
unieme symposiumannueld’ histoire militaire quia eu lieu 
au College militaire roy aldu Canada en 1995. On y examine 
F impact, surlapensee militaire generale, de la version 
1976 du manuelde campagne de YU.S. Army, leFM 100-5 
Operations, qui annongait la reapparition de « F art 
operationnel » en se basant sur ses antecedents 
historiques et transnationaux. Les sujets comprennent 
« F art operationnel: les developpements de la theorie de 
la guerre »,« F art operationnelet la fa 5 on dont F Armee 
de terre canadienne fait la guerre »et« la revolution dans 
les affaires militaires : ses repercussions pour le 
developpement de la doctrine et de la force dans 
YU.S. Army ». Les auteurs sont John English, 
BillMcAndrew et David Glantzparmid’ autres. 


* 



Note 


1 Le numero normalise international du livre qui apparait avec les 
donnees de publication est le moyen le plus facile et le plus facile de 
trouver des titres dans les bibliotheques et les librairies. 
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Le systeme de la doctrine et de 

L ? INSTRUCTION DE LA FORCE TERRESTRE 



D ans son Rapport au Premier 
ministre sur le leadership et 
V administration dans les Forces 
canadiennesdQ mars 1997, le Ministre 
de la Defense nationale annon£ait la 
creation d’ unnouveau postedemajor- 
general auquel incomberait la 
responsabilite globale de la doctrine et 
de T instruction de la Force terrestre. 
Cette nouvelle organisation, etab lie a 
Kingston en 1997, releve alors du 
commandant de la l re Division du 
Canada,quis’ estvuattribuerlenouveau 
titre d’ Autorite de F instruction de 
f Armeedeterre. L’ organisationenglobe 
le College de commandement et d’ etat- 
majorde la Force terrestre canadienne 
(CCEFT C), la Dire c tio n d e F in s tru c tio n 
de FArmee de terre (DIAT),la Direction 
de la doctrine de F Armee de terre 
(DDAT), la Direction des concepts 
strategiques (Operations terrestres) 
(DCSOT),le Centre des lemons retenues 


del’ Armeedeterre (CLRA),leCentre 
de formation pourle soutien de lapaix 
(CFSP), le Centre de formation de 
commandement et d’ etat-major 
interarmees (CFCEMI) etune cellule de 
coordination de F instruction et de la 
doctrine. Ces elements etaient a 
Forigineorganises suivantletableaude 
lafigure 1. 

V 

A F automne 1998, le commandant 
de la l re Division du Canadademandait 
une etude de cette structure, en vue 
d’ en rationaliser et d’ en ameliorer 
F efficacite. Cet examen a donne lieu a 
plusieurs recommandations et, des 
decembre 1998, debutait le travail de 


structure. 

En janvier 1999, le Chef d ’ etat-major 
del’ Armeedeterre(CEMAT)ordonnait 
plusieurs changements additionnels 


d’ envergureau Systeme del’ instruction 
de F Armee de terre, en vue d’ assurer 
une plus grande unite a lag estion etau 
deroulement de la formation. Entre 
autre s choses,F Autorite d’in s true tio n 
de 1’ Armee de terre voyait ses 
responsabilites de formation elargies 
pour engloberle commandement des 
ecoles,dememequedes organisations 
connexes de commandement et de 
controle de F instruction du Centre 
d’ instruction au combat Gagetown 
(sauf les elements de la garnison qui 
deviendront le SGroupe de soutien de 
Secteur), ainsi que du Centre de 
parachutisme du Canada (CPC) en 
F an 2000. Le controle dupersonneldes 


terre luiincombera leplus tot possible. 

En parallele avec ces decisions,le 
Conseildes Forces armees decidaitque 
la l re Division du Canada deviendrait 
un quartier general permanent des 
forces interarmees apres F operation 
ABACUS etque le quartiergeneralde 
la division seraitdissous. Les modalites 
particulieres de commandement et de 
controle du quartiergeneralde la Force 
interarmees etles capacites restantes 
au niveau de la division que devrait 
retenir F Armee de terre font 
actuellementF objetd’ unremaniement. 
L’ A rmeede terre con serverale postede 
major-general et, dans la veine de 
F enoncede 1997formuleparleMinistre, 
se concentrera sur F instruction, la 
doctrineetledeveloppementdel’ Armee 
del’ avenir. 

Le 10 fevrier 1999, le CEMAT 
approuvait en principe le modele 
conceptueldu nouveau Systeme de la 
doctrine et de F instruction de la Force 
terrestre (SDIFT)illustre a la figure 2, m 



Figure 1: Structure originate 


conception detaillee d’ une nouvelle normes de F ensemble de F Armee de 
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individuelle 


Figure 2: Modele coneeptuel 

quipropose une structure edifiee sur 
trois domaines principaux :instruction 
individuelle, soutien de 1’ entrainement 
collectif, et elaboration de la doctrine et 
de I’ Armee de demain/1’ Armee de 
1’ avenir. La structure permet au 
commandant du SDIFT de concentrer 
ses energies dans les domaines de 
l’instruction individuelle et de 
L entrainement collectif, en plus de 
deleguer la supervision du travail 
d’ elaboration del’ Armee del’ avenirau 
commandant du College de 
commandement et d’ etat-major de la 
Force terrestre canadienne. Le travail 
de conception detaillee s’ estpoursuivi 
depuisl’ expose presente au CEMATen 
fevrier dernier. On peutvoira la figure 3 
la structure organisationnelle actuelle 
graduellementmiseen place. Ellerecele 
entre autres elements cles : 


le quartiergeneraldu nouveau SDIFT 
a Kingston, charge de planifieret de 
coordonner le travail de 
l’organisation et d’aider son 
commandant SDIFT a gerer les 
ressources. Seront rattaches a ce 
quartiergeneralle chefdes normes 
du Commandement de la Force 
terrestre etun officierde liaison du 

commandement del’ instruction etde 

✓ 

la doctrine del’ Armee des Etats-Unis. 
La mis e en activite s’ estrealisee en 
juillet 1999; 

le quartiergeneraldes « ecoles de la 
Force terrestre »(titreprovisoirepour 
F instant) a Gagetown, charge de 
gerer F instruction individuelle de 
F Armee de terre et d’ exercer le 
commandement de la formation des 
ecoles de V Armee de terre. Lamise 
en activite estprevuepourl’ an 2000; 


le CCEFTC, moins ses anciennes 
fonctions de soutien de 
T administration etde V information, 
charge de la formation au 
commandement etau travaild’ etat- 
majordes officiers. Son commandant 
est le commandant adjoint du SDIFT, 
qui assume egalement la 
responsabilite de supervision de 
1 ’ ensembledutravaild’ elaborationde 
F Armee del’ avenir et del’ Armee de 
demain du DDAT, DCSOT et du 
CLRA. Cette organisation est deja 
enplace; 

le Centre de s outien de F in s truction 
del’ Armee de terre,base surf actuel 
Centre de formation de 
commandement et d’ etat-major 
interarmees, assumant des 
responsabilites accrues de gestion 
du soutien de la simulation a 
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Figure 3: Nouvelle structure duSDlFT 


F entrainementde 1’ Armee de terre. 
Les plans de transition en sont 
encore a 1’ etaped’ elaboration; 

* en fonction de Tissue du projet de 
simulation des effets des armes, un 
Centre canadien d’ instruction aux 
man o eu vre s(CCIM) p o urrait v o ir le jo ur 
etreleverdu commandant du SDIFT; 

* la restructuration et T expansion de 
la Direction de T instruction de 
TArmeede terre. La transition esten 
march e; 

* les actuels Direction de la doctrine 
de T Armee de terre et Direction des 
concepts strategiques (Operations 
terrestres),de me me que le Centre des 
lemons retenues del’ Armee de terre, 
apres de legeres modifications 
apportees a leurs structures 
actuelles; 

* la nouvelle Direction de 
T administration charge de fournirle 


soutien administrate et de garnison 
auxelements de T organisation du 
SDIFT situes a Kingston, en 
collaboration avec labasehote. Deja 
en place; 

* la nouvelle Direction del’ information 
ou une organisation de T officier 
responsable de T information charge 
de gererlereseau d’ information du 
SDIFT, notamment les donnees 
imprimees et informatiques. 
Egalementdejaen place; 

* toutes les ecoles centrales de T Armee 
de terre. Les Centres d’ instruction 
deSecteur(CIS)continuentdere lever 
du commandement de Secteur. 

Les nouveaux directeurs de 
T administration etdeT information sont 
en place depuis le F avril 1999etlechef 
des normes du Commandement de la 
Force terrestre a ete nomme. Les 
changements de structure interne au 


bureau du DIAT ontegalementdebute 
en avril. Le qu artier general du SDIFT a 
ete mis surpied en juillet 1999. Dans la 
plupart des cas, les nouvelles 
organisations seront d’ abord en 
sous-effectif, mais une structure 
relativement robuste devrait etre en 
place d’ iciL ete 2000,pouren arrivera 
T effectif comp let en 2001 ou 2002. 

L’ elaboration et la mise en oeuvre 
de cette nouvelle organisation sonten 
bonne voie, mais ily a plusieurs defis 
d’ envergure a relever, entre autres 
trouverles ressources necessaires en 
personnel. Ily aura des mises a jour 
periodiques sur T evolution de ces 
structures ettoutchangement apporte 
aux plans sera annonce dans les 
prochaines editions d Bulletin 
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De laDirection dela doctrinede l’Armeede terre 

Mise en application des INSTRUCTIONS PERMANENTESD ’ OPERATION 
NORMALISEES DEFORMATION ET D’UNITE POUR l’ArMEE DE TERRE 


A u cours des trois dernieres 
i annees,on adeployedes efforts 
considerables afin d’ examiner et de 
remanierla doctrine de f Armee de terre, 
en appuiauxobjectifs du Chefd’ etat- 
majordef Armee de terre relies a F unite 
et T accroissement de la capacite 

V 

op erationn elie. A cette fin, la Direction 
de la doctrine de 1’ Armee de terre 
(DDAT) amis au point des techniques 
etdes methodes normalisees destinees 
al’ ensemble del’ Armeede terre. 

Suite aux recommandations 
formulees parle Conseild’ instruction 
de 1’ Armee de terre au Conseil de 
F Armee de terre du printemps 1997, le 
Chefd’ etat-major del’ Armeede terre a 
ordonne d’ elaborerdes instructions 
permanentes d’ operation (IPO) pour 
F Armee de terre, vis ant deuxobjectifs. 
Toutd’ abord,ils’ agitdenormaliserles 
instructions d’operation dans 
F ensemble del’ Armeede terre; en suite 
ilfautmettre a jour ces instructions en 
fonction de F evolution de la doctrine, 
de la technologic, de F equipement et 
des developpements operationnels 
nouveauxdestines anous fairefranchir 
le cap du prochain millenaire. Les 
travauxd’ elaboration de ces IPO ont 
debuteenseptembre 1997 avecle DDAT 
6-3 (commandement), quiagis s ait a titre 
de chefde projet. A pres un processus 
de deuxans,deuxensembles d’ IPO de 
base ont ete produits pourF Armee de 
terre : 


B-GL-332-001/FP-002 - Instructions 
permanentes d’operation d’uniteet 
Aide-memoire tactique (IPOU/ 
AMT), qui visent a fournir aux 
commandants d’ unite et a leurs 
subalternes F information requise 
pourexecuterd’ embleedes missions 
au niveau tactique. 


* B-GL-333-001/FP-002- Instructions 
permanentes d ’ operation de 
formation (IPOF), qui offrent aux 
commandants de formation et a leur 
etat-major V information et les 
instructions requises pourplanifier 
etexecuterles operations au niveau 
de la formation et du niveau tactique 

Le 8 janvier 1999, le Conseil de 
F Armee de terre a ete informe de la 
situation concernant ces deuxseries 
d’ IPOetleChefd’ etat-majordef Armee 
de terre a approuve leur entree en 
vigeur pour le l er avril 1999. Un 
CANLANDGEN 1 a ete emis en fevrier 
afind’ annoncercettedecision. 

Description 

Les IPOF et les IPOU/AMT ont ete 
elaborees a partir des sources et des 
publications existantes. Elies 
s’ articulent autour des concepts 
doctrinauxnaissants etdes nouvelles 
exigences operationnelles pour 
F execution des operations tactiques au 
niveau de l’unite et de la formation. Ces 
instructions normalisees offrentatoutes 
les unites,les formations etles forces 
operationnelles de F Armee de terre un 
ensemble de base d’ instructions 
permanentes d’ operation normalisees. 
Celles-ci ont ete elaborees en 
collaboration avec la division, les 
brigades, le college d’ etat-major et le 
personnel des ecoles. Toutes les 
sections delaDDATontegalementete 
mises a contribution. 

La doctrine et les concepts decrits 
dans les IPOF et les IPOU/AMT 
s ’ appliquent, au niveau tactique, aux 
operations de guerre et auxoperations 
autres que la guerre. Elies ont ete 


preparees a F aide dela structure etdes 

conceptssuivants : 

/ 

* Etant donne que la nature de la 
doctrine et des operations est en 
con stante evolution, le contenu des 
documents n’ est pas statique. II 
changera au besoin en fonction de 
F application operationnelle. 

* Les IPOF et les IPOU/AMT 
comportent neuf parties. Les sept 
premieres parties sontcommunes aux 
deux(elles sontadaptees en fonction 
du niveau correspondant) et elles 
sont etroitement liees. La partie 8 
differe et seul le document IPOF 
contientune partie 9 (voirci-apres). 

* Les parties 1 a 6 traitent 
des sixfonctions de combat : 
commandement, operations 
d ’information, manoeuvre, puissance 
de feu, protection et maintien en 
puissance.Lapartie 6,quiporte sur 
le maintien en puis sance, aborde le 
sujet du niveau operationnel au 
niveau tactique et elle englobe : 
le systeme de maintien en 
puissance,les services de soutien 
aux operations, le systeme 
administratif, le ravitaillement, 

F approvisionnement,le stockage,la 
reparation et la recuperation, les 
services d’ administration du 
personnelet les services de sante. 
Ces elements constituentles assises 
de la nouvelle doctrine en matiere de 
services de soutien, qui doit etre 
appliquee conjointement avec la 
nouvelle doctrine de maintien en 
puis sance, quis era publiee s ou s peu. 

* Partie 7 - Rapports et comptes 
rendus.Cette partie comprend tous 
les formats de message pertinents et 
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approuves, conformement au 
CompendiumofAllied Land Force 
Messages (OTAN APP9),quiaete 
ratifie parle Canada en mai 1998. 

* La partie 8 est differente dans 
chaque manuel. Dans les IPOU/ 
AMT,elle comp rend des encarts de 
chaque armede combat etd’ appui: 
ainsi, chaque arme esten mesure de 
normaliserles instructions etles drills 
en fonction de ses besoins 
particulars. La mise a jourdeF encart 
de chaque arme est la res p on sabilite 
de P ecole ou de F organe de controle 
correspondant. Dans les IPOF, la 
partie 8 offre auxquartiers generaux 
du niveau de formation les nou veaux 
formats de F OTAN approuves pour 
les ordres etles annexes,ainsique 
les instructions et la methode 
requises pour la production de 
ceux-ci. 

* La partie 9-Operations de la force 
operationnelle interarmees ne figure 
que dans les IPOF et elie ne 

s ’ applique qu’ au niveau de la 
formation. Cette partie porte sur 
toutes les activites du niveau 
operationnelettactique ainsique sur 
la transition au niveau strategique. 
Elle presente des renseignements 
detailles,les methodes etladoctrine 
associes auxoperations auniveaude 
la formation, de la force 
operationnelle et de la force 


operationnelle interarmees, au pays 
ouaF exterieurdu Canada. 

La B-GL-332-001/FP-002 Instructions 
permanentes d’operation d’unite et 
Aide-memo iretactique aetepublieeen 
avril 1999. Elle sera remise a tout le 
personnel qui occupe des postes de 
commandement ou qui assiste a des 
cours de leadership. Ce document sera 
en outre distribue auxbibliotheques des 
unites ou des bases. Le controle de 
distribution vise tous les chefs et les 
commandants au niveau d’ unite et de 
sous-unite, ainsi qu’ aux niveaux 
inferieurs. 

La B-GL-333-001/FP-002 Instructions 
permanentes d’ operation de 
formation a ete publiee sur support 
electronique en juin 1999 et elle a ete 
distribute a 1’ echelledeF Armeedeterre, 
au quartier general interarmees, au 
college d’ etat-major, auxetablis sements 
d’ instruction etauxquartiers generaux 
allies.Elle seraegalementimprimee en 
un tirage limite plus tard cet automne. 
Le document electronique comprend 
des hyperliens, qui permettent a 
E utilisateur de se relier 
automatiquement et facilement a 
d’autres publications, a des 
renseignements, a des textes ou a des 
formats de message. Les IPOF 
etablissent en outre les methodes a 
utiliserpourla communication entre les 
unites et les formations. 


Conclusion 

La production des IPOF et des IPOU/ 
AMTrepresenteunpas importantvers 
la normalisationetl’ interoperabilite au 
sein de l’Armee de terre.Les unites et 
les formations seront ainsien mesure 
de fonctionnerplus aisement de concert 
pour la formation, F organisation, le 
deploymentetF execution des missions 
etdes taches assignees.Deplus,les 
IPOFvontpermettre a tous les elements 
des Forces canadiennes de fonctionner 
a titre d’ organisation interarmees. La 
partie sur les operations de la force 
operationnelle interarmees decrit en 
detailFinformation,les techniques etles 
procedures requises pour pouvoir 
ceuvrern’importeou aumonde,dans le 
cadre de tout le spectre des 
conflitspossibles. 


* 
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De laDirection dela doctrine di: l’Armeede terre 


Puissance de feu : introduction au nouveau manuel 





L ’ Armee de terre definit sixfonctions 
- decombatqui,lorsqu’elles sont 
integrees,permettentauxcommandants 
d’ appliquerunepuissancedecombat 
ecras ante contre F ennemiau moment et 
al’ endroitles plus profitables. IIs’ agit 
dans cecas defaireappelautempo,ala 
synchronisation des forces et a la 
designation del’ effortprincipalafin de 
convertirle potentieldes forces, des 

ressources et des possibilites en 
capacites qui sont de beaucoup 
superieures alasommedeleurs parties. 
Les sixfonctions de combat sont le 
commandement, les operations 
d’ information, la manoeuvre, la puissance 
de feu, la protection et le maintien 
en puissance. 

La puissance de feu represente un 
element crucialpermettant de vaincre la 
capacite et la volonte de F ennemi a 
combattre. La puissance de feu, 
lorsqu’ elle estintegree a la manoeuvre 
ou independante de celle-ci, sert a 
detruire, a neutraliser, a supprimeret a 
harceler F ennemi. Elle a des 
repercussions auxniveauxstrategique, 
operationnelettactique et elle doitetre 
synchronisee avec les autres systemes 
d’ attaque. Pourassureruneefficacite 
maximale de la puis s ance de feu, on doit 
integrercompletementles systemes de 
F Armee de terre et interarmees afin de 
determiner les priorites d’ engagement, 
dereperer, d’ identifier et de suivre les 
objectifs, d’ affecterles ressources dela 
puissancedefeuainsiqued’ estimerles 
dommages lies au combat. La puissance 
de feu estun concept interarmees,car 
elle englobe les effets des armes 
terrestres, aeriennes et maritimes 
traditionnelles. Elle comprend 
Futilis ation collective et coordonnee des 
donnees d’ acquisition d’ objectif 


provenantdetoutesles sources,des 
armes a tirdirect et indirect, des aeronefs 
armes detous les types ainsique des 
autres moyens letaux et non letaux 
diriges contre les objectifs aeriens, 
terrestres et maritimes. 

But 

Cet article s ert d ’ introduction au manuel 
de doctrine de F Armee de terre 
B-GL-300-007/FP-001 Puissancedefeu 
qui sera publie sous peu. Ce manuel 
decrit la doctrine preconisee pour la 
puissance de feu et il porte sur le 
systeme d’ appui-feu, le ciblage, la 
defense antiaerienne et les armes non 
letales. 

Application de la puissance de feu 

La puissance de feu, lorsqu’ elle est 
integreealamanoeuvre ou independante 
de celle-ci, peut servir a detruire, a 
neutraliser, a supprimer et a harceler 
F ennemi. Ils’ agit del’ undes principaux 
moyens degenerationdepuissancede 
combat et, a cetitre, on peut F employer 
pourfixeretfrapperF ennemidememe 
quepourattaquerF ennemisurlesplans 

/V 

moraletphysique. Etre le detenteurdes 
differentes ressources de lapuissance 
defeun’ a aucune importance :on doit 
viser avant tout a coordonner les 
plates-formes d’ armes donton dispose 
afin de produire F effet maximal sur 
F ennemi, selon les indications du 
commandant. 

La puissance de feu se subdivise 
en deuxcategories : les armes quifont 
partie integrante d’ une unite de 
manoeuvre, qui s ont en generalde type 
tir direct, et celles qui sont utilisees 
principalement pourF appui-feu et la 


defense antiaerienne. L’ appui-feu 
comprend F artillerie de campagne et les 
mortiers, de meme que F appui-feu a 
guidage decale, F appui-feu naval, 
F appuiaerien tactique etdes elements 
des operations d’ information 
(01) offensives. 

La puissancedefeu estutiliseepour 
fixer et frapperF ennemi. Lereperage 
est inherent a ces deux forces 
dynamiques :ils’ agit d’ uneactivitea 
laquelle les organisations de puissance 
de feu conviennentbien (parexemple 
F acquisitiond’ objectifs del’ artillerie). 
L’ utilite de la puis s ance de feu exige une 
coordination avec les autres activites 
quiontlieu surle champ debataille,afin 
d’ as surer F effet combine optimal sur 
F ennemi. Les effets meurtriers soudains 
de la puissance de feu peuvent 
provoquer une perturbation et une 
dislocation localisees, dont la 
manoeuvre peut tirer parti. On 
coordonne egalement lapuissance de 
feu avec les operations d’ information 
afin de s’ assurer que F attaque 
electroniqueetpsychologiqueaccentue 
les effets physiques et morauxde la 
puissancedefeuetdelamanoeuvre. Il 
est toujours souhaitable d’ employer 
divers systemes d’ armes afinderendre 
plus difficile la riposte del’ adversaire. 
L’ emploide lapuissance de feu, ainsi 
que la menace de son utilisation, 
peuvent avoir un effet colossal surle 
moraldel’ ennemi. 

Lapuissance defeu estetroitement 
liee auxautres fonctions de combat. La 
puissance de feu organique fait partie 
integrante des unites de manoeuvre, 
tandis que la puissance de feu non 
organique, sous la forme d’ appui-feu, 
est ass uree par des ressources quine 
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relevent pas de la responsabilite du 
commandantde 1’ unite de manoeuvre. 
La puissance de feu contribue a la 
protection de la force en fixant V ennemi 
par le recours a un tir neutralisant 
pendant que les forces amies 
manoeuvrent, ou encore par la 
destruction del’ ennemiavantquecelui- 
cisoiten position derealiserune attaque 
efficace. Les Oloffrent auxsystemes 
de puissance de feu V architecture de 
communication necessaire, la possibility 
d ’ acquerirles objectifs et,parf entremise 
des 01 offensives, un moyen pour 
engagerles objectifs. Les ressources 
de la puissance de feu exigent une 
structure de commandement efficace qui 
estenmesuredetraduire Y intention et 
le concept de V operation du 
commandant en actions. Ondoitdonc 
disposer de methodes pertinentes, 
souples et compatibles avec la 
technologie moderne de 
commandement et de controle (C2). 
Enfin, sans une planification et une 
coordination minutieuses du maintien 
en puissance,particulierementen ce qui 
concerne le reapprovisionnement en 
munitions, la puissance de feu est 
totalementinefficace. 

Appui-feu 

L’ appui-feu consiste en Y utilisation 
collective et coordonnee du tir des 
systemes de tir indirect terrestres et 
maritimes,des aeronefs armes,des 01 
offensives et des munitions non letales 
contre des objectifs au sol,en appuiaux 
operations de combat terrestre aux 
niveaux operationnel et tactique. 
L’ appui-feu comprendT integration et la 
synchronisation du tir et des effets 
destines a retarder, a perturber ou a 
detruireles forces ennemies,ainsique 
ses fonctions de combat et ses 
installations, conformement aux 
objectifs operationnels ettactiques. II 
comp rend Y artillerie de campagne,les 
mortiers, le tirnavalet les armes pour 
aeronef. Le commandantde la force se 
s ert de ces mo yens pour appuyer son 
plan de manoeuvre ainsi que pour 


Le systeme cTappuifeu 
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Figure 1: Le systeme d’ appui-feu 


Remarques sur la figure 1: 

1. Les ressources d’ acquisition d’objectif(AO)de 1’ appui-feu font partie 
du systeme ISTAR (renseignement, surveillance, acquisition d’ objectif et 
reconnaissance). Le systeme ISTARrelie le renseignement,la surveillance 
LA Oet la reconnaissance afin d’ as surer au commandant une connaissance de 
lasituation,dans lebutd’ optimiserladetection,la localisation et Identification 
des objectifs pour faciliter Y engagement des ressources de manoeuvre ^t 
d ’ attaque. 

2. Les commandants debatterie (CB)etles officiers observateurs avances 
(OOA)executentles fonctions de coordination d’ OA etdeconduitedutiret 
parconsequent,leurs taches englobentdeuxcomposants du systemed’ appui- 
feu. 

3. Les mesures de soutien electroniques (MSE) constituent la partie de Ja 
guerre electronique (GE)quicomprend les actions entreprises pourrecherche 
intercepteret identifier les emissions electromagnetiques dememe que poifr 
localiserleurs sources en vue d’une reconnaissance immediate de la menace 


RAT - Reconnaissance aerienne 
tactique 

VAT - Vehicule aerien teleguide 
CB - Contre-batterie 
CAA - Controleur aerien avance 
IA - Interdiction aerienne 
AAR- A ppui aerien rapproche 


ANL- Arme non letale 

AN - Appuinaval 

HA-Helicoptered’ attaque 

JSTARS - Systeme interarmees de 
radarde surveillance etd’ attaque de 
objectifs 

PDF - Poste de direction des feux 
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engager les forces ennemies en 
profondeur. La planification et la 
coordination de L appui-feu sont 
essentielles a tous les echelons du 
comman dement. 

La generation d’ un appui-feu 
efficace contre un ennemi exige 
d ’integrerlapuis sance de feu organique 
et d’ appui aux autres fonctions de 
combat. Les systemes etles processus 
subordonnes quiservent a etablirles 
priorites du tir, a identifier et a reperer 
les objectifs, a affecter les res sources, a 
attaquerles objectifs ainsiqu’ aestimer 
les degats ducombatdoiventegalement 
etreentierementintegres. L’ appui-feu 
as sure la planification et 1’ execution du 
tir, de sorte que les objectifs pertinents 
soient attaques de fagon efficace. 

Les commandants sont 
responsables de livrer combat avec 
leurs ressources detiretde manoeuvre. 
Une part considerable de la puis sance 
defeudontun commandant dispose 
provientde sources externes nerelevant 
pas de sa respons abilite. Par 
consequent, la capacite d’utilisertoute 
la puissance de feu disponible dans la 
totalite de laprofondeurdu champ de 
bataille, a titre d’ ensemble integre et 
synchronise,s’ effectueparlerecours a 
la planification, la coordination et 
P execution de F appui-feu. Le 
commandant de F artillerie coordonne 
P appui-feu en reliant les ressources 
d’ appui-feu les unes auxautres,de sorte 
que les effets multiples de chaque 
ressourceconcordent avec F intention 
et le concept de L operation du 
commandant de la force. Les 
commandants de manoeuvre doivent 
comprendre les capacites et les limites 
de tous les moyens d’ appui-feu et ils 
doivent integrer F appui-feu a leurs 
plans operationnels. Le commandant 
de F artillerie, en revanche, doit 
connaitre dans les moindres details le 
concept del’ operation du commandant 
auquel F appui est destine. La 
planification, la coordination et la 
synchronisationefficacesdel’ appui-feu 
sont cruciales a la reussite des 


operations de guerre et des operations 
autres que la guerre. 

Le systeme d’ appui-feu est une 
entite integree qui est compos ee d’ un 
groupe heterogene de compos ants, qui 
doivent fonctionner de fagon 
coordonnee afin d’ appuyerle plan du 
commandant. Ces composants 
comprennent le commandement et le 
controle, les systemes d’ acquisition 
d’ objectifetles ressources d’ attaque 
(voirla figure 1). 

V integration et la synchronisation 
de 1’ appui-feu avec le plan de bataille 
du commandant s’ effectuent par la 
planification et la coordination de 
L appui-feu. La planification et la 
coordination forme lies re bent entre elles 
les ressources d’ appui-feu enun effort 
commun ayantpourbutF attaquedes 
objectifs aF aidedelaoudes ressources 
d’attaque les plus efficaces, 
conformement a L intention du 
commandant. PourcoordonnerF appui- 
feu, la collaboration entre les divers 
organismes d’ appui-feuestessentielle 
pourassurerune mise en place efficace 
des feux. La coordination de F appui- 
feu s’ effectue a tous les niveauxdu 
commandement, depuis F equipe de 
combat et jusqu’ auxniveauxsuperieurs. 

Les activites du systeme d’ appui- 
feu doivent etre etroitement integrees 
au concept del’ operation etau plan du 
commandant de la manoeuvre. Les 
elements constituants du systeme 
doivent fonctionner a F unisson et 
doivent s’ adapter aux besoins du 
commandant de l’unite ou de la 
formation alaquelleF appuiest destine. 
La coordination del’ appui-feu, quiest 
la respons abilite du commandant 
superieur de F artillerie, favorise les 
co nseils, la planification etF execution 
necessaires de F appui-feu,de sorte que 
les objectifs desires soient attaques 
dans le but de produire les effets 
escomptes par le commandant de la 
manoeuvre. Afin d’assurer la 
coordinationrequise,lecommandantde 
F artillerie met sur pied un centre de 


coordination des feuxd’ appui(CCFA) 
au sein du centre d’ operations du 
quartier general de F unite ou de la 
formation visee par F appui. Le 
processus de coordination est mis au 
point par le recours aux mesures de 
coordination de F appui-feu, qui 
etablissent les conditions de 
F application du tir dans les zones 
designees. 

Choix des objectifs etdes 

MOYENS DE TRAITEMENT 

Le choixdes objectifs et des moyens de 
traitement se d e fin it comme le 
« processus de selection des objectifs 
et de choix du mode de traitement 
approprie a ces objectifs, en tenant 
compte des capacites et des besoins 
operationnels V>. Le processus de choix 
des objectifs et des moyens de 
traitement vient en aide au commandant 
en determinant les objectifs quidoivent 
etre acquis et attaques ,le moment auquel 
on doit les attaquer ainsi que les 
elements qui sont necessaires pour 
infliger une defaite a F objectif. La 
methodologie preconisee favorise la 
coordination du renseignement, de la 
surveillance,del’ acquisition d’ objectif 
etdela reconnaissance (ISTAR) etdes 
ressources defrappe,soitles ressources 
aeriennes, d’ aviation,detirindirectet 
d’ OIoffensives,ens’ assurantqueces 
elements sontcorrectementintegres et 
qu’ on utilise les moyens d’ engagement 
les plus efficaces pourattaquerchacun 
des objectifs. 

Un objectif est une fonction, une 
formation, un equipement, des 
installations ou un terrain de F ennemi 
qu’ on prevoit detruire,neutraliserou 
s upprimer afin de retarder, deperturber, 
de derouter, de limiter ou de detruire 
F ennemi. L’ accent est mis sur 
Fidentification des ressources qui sont 
les plus importantes pourF ennemi,pour 
chaque phase de labataille. Sion prive 
F ennemidecesressources,onluienleve 
F initiative et on F oblige a se conformer 
auxplans debatable amis. 
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Le choix des objectifs est un 
processus dynamique et constant qui 
se prete bien a une methode 
systematique et analytique visant 
1’ attaque d’ objectifs importants. Le 
processus dechoixdes objectifs permet 
d’opposer de fagon efficace les 
capacites de la force amie auxobjectifs 
ennemis. Les buts du choix des 
objectifs doivent etrebien saisis dans 
tout 1’ environnement combine et 
interarmees. Lechoixdes objectifs doit 
axerles ressources surles capacites de 
1 ’ ennemiquipeuventnuire af execution 
des missions amies. 

Au niveau de la division, le 
processus de choixdes objectifs est 
realise au sein du Centre de coordination 
des operations en profondeur(CCOP). 
Le CCOP se trouve au poste de 
commandementprincipaletilfait office 
de point centralpourla planification, la 
coordination, la synchronisation et 
L execution des operations en 
profondeurde la division. LeCCOPagit 
a titre d’ installation de commandement 
et de controle du combat, offrant au 
commandant la pos sibilitedeconcentrer 
les activites de toutes les unites, des 
organismes etdes cellules quiparticipent 
aP appuides operations enprofondeur. 
LeCCOPcomprend des personnes qui 
represententles cellules des operations 
courantes,des plans,durenseignement, 
du soutien au combat et du CCFA (y 
compris les elements aerien s,F aviation 
et la defense antiaerienne), sous la 
supervision du G3 Operations en 
profondeur. Les membres du CCOP 
assurent la liaison de coordination 
essentielle avec leurs cellules affiliees 
et leurs responsabilites s’ articulent 
autour des questions liees aux 
operations en profondur et se 
rapportant a leurs domaines de 
specialisation. 

Le CCOPreleve directement du chef 
d ’ etat-majorde la formation qui, pourle 
compte du commandant, agit en qualite 
d’ autorite approbatrice pour les 
operations enprofondeur. LeCCOPse 
tient au courant de V etat des operations 


rapprochees etarriere etilexamine sans 
cesse la relation entre ces activites et 
les criteres des operations en 
profondeur. Parlerecours au processus 
de choixdes objectifs,les objectifs sont 
selectionnes et les ressources de 
detection sont affectees et employees. 
Auxniveauxinferieurs a la division, la 
fonction de choixdes objectifs releve 
du CCFA correspondant. 

La methodologie du choixdes 
objectifs est caracterisee par quatre 
fonctions connexes : decision, 
detection (y compris la necessite de 
poursuivre un objectif), execution et 
evaluation. Leprocessus dechoixdes 
objectifs estetroitementlieal’ analyse 
tactique graphique (ATG), a V analyse 
constante de V ennemi ainsi qu’ aux 
conditions meteorologiques et au 
terrain de la zone des operations. L’ ATG 
fournitlamajeurepartiedel’ information 
requise pourle choixdes objectifs,car 
elle evalue les capacites de V ennemiet 
elie prevoit les plans d’ action de 
I’ ennemi en ce qui concerne les 
conditions du champ debatable. 

Le champ debatable d’ aujourd’hui 
comporte de nombreuxobjectifs dont 
le type et la vulnerability different : leur 
nombre depasse la capacite des 
ressources disponibles pourles acquerir 
et les attaquer. Ainsi, le commandant 
doit determiner les objectifs quisontles 
plus importants pourl’ ennemiet,parmi 
ceux-ci, lesquels il doit acquerir et 
attaquer pour accomplirs a miss ion. Le 
choixdes objectifs aidelecommandant 
a prendre ces decisions. 

Defenseantiaerienne 

Labataille aerien ne fait partie in teg ran te 
de labataille interarmees. Le chapitre 
du manuel qui porte sur la defense 
antiaerienne (DAA) presente les 
principes doctrinaux des operations 
DAA de F Armee de terre executees 
dans le cadre d’ operations interarmees 
etcombinees. L’ artillerie antiaerienne 
designe la contribution de V armee de 
terre aux operations interarmees 


antiaeriennes. Elle comporte des 
actions offensives etdefensives visant 
a contrerla menace aerienne. 

Les operations DAA englobent 
deuxfonctions de combat. En vertu de 
la doctrine canadienne, la DAA fait 
partie de la fonction de protection, car 
s on role principal cons is te a pro teg er la 
force contre une attaque aerienne. La 
DAA peut etre disposeeetutilisee dans 
le but d’ attaquer et de detruire les 
aeronefs ennemis, plutot que de 
defendre des ressources particulieres, 
et elle estparconsequentun element 
de la fonction de puissance de feu. La 
DAA contribue en outre aux 01 en 
as surant laconnaissancede la situation 
aerienneintegree. 

V 

AT in s tar du terrain, Y espace aerien 
du theatre des operations estun aspect 
crucial des operations interarmees. 
L’ espace aerien est utilise a des fins 
capitales, notamment la manoeuvre, 

F appui-feu indirect,la reconnaissance 
et la surveillance, le transport et le 
commandement de la bataille. Un 
controle etune coordination efficaces 
de F espace aerien auront certes une 
incidence considerable surle re suit at 
des campagnes et des batailles. Les 
commandants interarmees doivent tenir 
compte de V espace aerien et de la 
repartition de la puissance aerienne 
dans le cadre de la planification et de 
F appui a leurs operations. Les 
commandants doivent s ’ attendre a ce 
quel’ ennemis’ oppose aleurutilisation 
del’ espace aerien etils doiventproteger 
les forces amies contre toute 
observation et toute attaque de la part 
de F ennemi. Les operations DAA 
contribuent a assureret a preserver le 
degre voulu de superiorite aerienne et 
de protection de la force, en plus de 
favoriserles operations d’ information 
par le recours aux systemes de 
surveillance DAA (optiques, 
electroniques,etc.). 

Le role del’ artillerie DAA cons is te 
a empecher V ennemi de nuire aux 
operations terrestres depuis V espace 
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Figure 2 : Les composantes des operations aerieimes defensives 


aerien. Cette tache comprend des 
mesuresactivesetpassives.L’ artillerie 
DAA contribue a la campagne 
antiaerienne glob ale par la destruction 
des res sources aeriennes de Y ennemi, 
quicomprennent les aeronefs avoilure 
fixe,les helicopteres,les missiles etles 
vehicules aeriens teleguides (VAT). 

Les operations de superiority 
aerienne sontdes operations decombat 
dirigees contre le potentiel aerien 
offensifou defensifdel’ ennemi,en vue 
d’ obtenir ou de conserver le degre 
souhaite de superiority aerienrfe La 
superiority aerienne,lorsqu’ ellesurvient 
au moment et au lieu cruciaux, offre aux 
forces amies un environnement 
favorable dans lequel elles peuvent 
dominer les operations aeriennes, 
terrestres etmaritimes. Le controle de 
1 ’ espace aerien paries elements amis 
empeche V ennemi d’ utiliser sa 
puissance aerienne de fagon efficace 
contre les forces amies et les zones 
arriere,tout en favorisant Y utilisation, 
paries elements amis,delapuissance 
aerienne contre T ennemi. En limitant 
l’utilisation, par 1’ ennemi, de sa 
puissance aerienne, on augmente les 

chances dereussitedes forces amies. 

/ 

Etant donne que les operations 
offensives et defensives doivent 
souvent faire appel au meme espace 
aerien etauxmemes res sources, on doit 
les envisager conjointement. La 
situation globale et le concept de 
1 ’ operation du commandant de la force 
interarmees determineront sil’ accent 
doit etre mis sur les operations de 
superiorite aerienne offensives ou 
defensives. Les operations de 
superiorite aerienne sont, de nature, 
interarmees:elles ont trait auxbatailles 
aeriennes, terrestres etmaritimes et elles 
depassentsouventlecadredechacune 
d ’ elles. 

Les operations de superiorite 
aerienne offensives se deroulentdans 
1 ’ ensemble du champ debatailleet elles 
sont generalement executees sur 
1’ initiative des forces amies. On fait 
appelauxroles suivants pourmenera 


bien les operations de superiorite 
aerienne : 

* Attaque d’ aerodrome - Pour 
detruire etperturberles operations 
aeriennes del’ ennemi. 

* « Sweep » - Pour rechercher et 
detruire des aeronefs ennemis ou des 
objectifs de circonstance dans une 
zone d’ operations determinee. 

* Suppression de la defense aerienne 
ennemie (SDAE)-Pourfavoriserla 
reussitedes operations aeriennes. 
Les attaques letales et non letales 
sontdirigees contre les systemes de 
defense aerienne de V ennemiet elles 
visent a detruire, a neutraliserou a 
deteriorertemporairement ceux-ci. 

Les operations de superiorite 
aerienne defensives s’effectuent 
generalement en riposte a une activity 
aerienne del’ ennemiet elles comportent 
des mesures actives etpassives,dont 
P efficacite esttributaire des systemes 
de detection ainsi que de 
commandement et de controle. Les 
composants des operations 
antiaeriennes defensives sont precises 
a la figure 2. 

L’ artillerie antiaerienne represente 
un element important des operations de 
superiorite aerienne defensives. En 
effet, elle donne une plus grande liberte 
de mouvement au commandant de la 


manoeuvre en reduisant la capacite de 
P ennemianuire auxoperations au sol 
parle recours a la puissance aerienne. 
L’ integration complete de tous les 
systemes DAA estcapitalepourassurer 
une efficacite optimale de superiorite 
aeriennedefensive. 

LaDAA peutetre active ou passive. 
La DAA active vise a detruire les 
aeronefs ennemis, aT aide de chasseurs 
d ’interception,de patrouilles aeriennes 
de combat etd’ artillerie DA A. LaDAA 
passive cons is te a prendre des mesures 
des tinees a diminuerla vulnerability des 
forces amies faceauxattaques aeriennes. 
On peut faire appel a V artillerie DAA 
dans un role d ’usure ou un role defensif. 
La DAA d’ usure met Y accent sur la 
destruction des aeronefs ennemis, 
tandis quelaDAA defensive vise avant 
tout aprotegerles res sources amies. 

Armesnonletales 

Nous avons indiqueplus hautquela 
puissance de feu comprend les armes 
non letales (ANL). Les ANLsont les 
armes,les munitions et les dispositifs 
qui sont con$us explicitement et qui 
sont utilises principalementpourmettre 
hors combat le personnelou le materiel, 
tout enreduisant auminimumles deces 
et les blessures permanentes au 
personneletles dommages non desires 
auxbiens ou a 1’ environnement. Cette 
definition ne comprend pas les 
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operations cT information (parexemple 
le brouillage, les operations 
psychologiques, etc.) oules autres 
capacites militaires quinevisentpas 
specifiquement a reduire au minimum 
les deces,les blessures permanentes 
aupersonneletles dommages non 
desires a V environnement, meme si 
ces capacites peuventavoirdes effets 
non letaux (par exemple la fumee et 
1 ’ illumination). 

Les capacites debaseassociees 
aux ANL se regroupent en deux 
categories : antipersonnel et 
antimateriel. Les ANLantipersonnel 
visent a mettre les gens hors de 
combat ou a controlerleurs activites 
conformement aux objectifs de la 
mission, tout en reduisant au 
minimum les deces oules blessures 
graves. Les ANL antimateriel 
accroissent la capacite d’ une force 
d’ atteindreles objectifs de samission 
en diminuant ou en supprimant la 
capacite de V ennemi a utiliser son 
equipement et son infrastructure de 
soutien. 

Les ANL sont de plus en plus 
utilisees dans tout le spectre des 
conflits et de nombreuxpays les 
fabriquent et en font V acquisition. 
Les ANL peuvent faciliter la 
manoeuvre ainsi qu’ accroitre et 
intensifier les effets synergetiques 
des armes traditionnelles. Bon 
nombre d’ ANL font appel a une 
technologie commerciale : ainsi, leur 
utilisation ou leurproliferation au sein 
des forces ennemies estfortprobable, 
ce qui exige le recours a des 
contremesures. IIimporte done de 
comprendre pleinement les capacites 
des ANLet de preciser les principes 
de leur emploi par V Armee 
canadienne. 

Dans 1’ environnement 

operationnel d’ aujourd’ hui, une 
puis sance de feu traditionnelle, ou la 
menace d’une force letale, ne 


* 

Electromagnetiques : lasers, munitions optiques, micro-ondes de grande 
puissanceetmateriauxconducteurs 

Acoustiques :Ondes sonores etdechocquiinfluent surles organes internes 


Chiiniques :matieres supercorrosives etsupercaustiques,modificateurs 
carburant,fragilisateurs de metaux, agents anti-traction et superadhesifs 


Biologiques et bacteriologiques : o rg an is me s v is an t a d eterio rer d e s materiau x 
etproduits comme les explosifs,le caoutchouc, le carburant et les compos an 
electriques 

Cinetiques : projectiles non penetrants comme les balles ou les billes d|e 
caoutchouc ou deplastique,les munitions-batons,les munitions-perles 


ce 


Figure 3: Categories d’ armes nonletales 


constitue pas necessairement une 
solution convenant a une situation 
qui, auparavant, aurait ete du ressort 
de la riposte militaire traditionnelle. 

En raison de V examen minutieuxdu 
public de V emploi de la force militaire, 
les ANLoffrent a 1’ Armee de terre un 
largeeventaildepossibility d’ emploi 
pourtoutle spectre des conflits. Les 
ANL doivent etre entierement 
integrees aux systemes d’ arme 
traditionnels et, meme si on peut les 
utiliser seules ou avec d’ autres 
systemes de meme nature, elies 
doivent toujours etreappuyees par 
une force letale. 

Bon nombre des nouveaux 
systemes ANLne sontpas au point, 
technologiquement, et des doutes 
demeurent quant auxeffets de leur 
utilisation, ce qui complique 
I’ evaluation de leurefficacite dans un 
contexte militaire. La venue des ANL 
s us cite par ailleurs de no mb re uses 
questions juridiques, auxquelles on 
doit repondre adequatement avant de 
pou voir les utiliser dans le cadre des 
operations. Le developpement et/ou 
L acquisition de capacites ANLpar 
1’ Armee de terre canadienne exige de 
determinersil’ utilisation de ces armes 
est, dans certains cas ou dans toutes 
les situations, interdite par le droit l 
des conflits armes (DCA). 2 


Conclusion 

La puissance de feu estl’ unedes six 
fonotions de combat. II s ’ agit d’ un 
element crucialquipermet de vaincre 
la capacite et la volonte de combattre 
del’ ennemi. La puis sance de feu est 
un concept interarmees qui comp rend 
les effets traditionnels des armes 
terrestres, aeriennes et maritimes. 
Lorsqu’ elle estutilisee conjointement 
avec les autres fonctions de combat, 
elle contribue en bonne partie a 
infligerune defaite a V ennemi. 


* 



Notes 


A A P-6 Glossaire OTAN 
A A P-6 Glossaire OTAN 
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De la Direction de l’instruction de l’Armee de terre 

L’apprentissage par la simulation sur ordinateur de table : 

JUSTIFICATION DE l’ACHAT D’UNE VERSION CANADIENNE DE TacOpS 


La simulation est une strategie au profit de systemes deployables, 
d’enseignement efficace qui nous reconfigurables et non exclusifs 
permet d’ offrir aux etudiants des fonctionnantsurordinateurpersonrfel. 
scenarios realistes grace auxquels ils La tendance est a L abandon des 
peuvent prendre de V experience. La simulateurs autonomes etenfaveurde 
meilleure maniere d’ apprendre a faire systemes reseautes en environnement 
quelque chose consiste a faire cette reparti. La simulation surordinateurde 
chose. Iln’ estcependantpas toujours tableneremplacerapas les simulateurs 
pratique et realiste de permettre a pour Linstruction tactique et 
1 ’ etudiantdes’ exerceraexecuterchaque operationnelle de haut niveau, mais 
competence defagonreelle. Souvent, rendraplus efficace le temps passesur 
1’ equipement n’ est pas disponible ou ce genre de simulateur. C’ est pour 
est tout simplement trop dispendieux toutes ces raisons que la Force terrestre 
pourqu’ ilsoitpossibleadenombreux est en voie d’ acheter une version 
etudiants d’ apprendre par la pratique 
Lorsqu’il est trop dispendieux, 
dangereuxou compliqued’ apprendre l\ ^ 

un etudiant une fonction en jouant 1 ^ ^ eme s1 une P ar ^ e importante 
role, il est possible de prendre de de Vapprentissage estfonction de 
1 ’ experience de fa$on realiste grace a la y enseignement- c’ est-a-dire 

simulation. Venseignement bien fait et 

Undes obstacles alamise en place dispense par des bons professeurs 
d’ un environnement d’ apprentissag _ la majorite de V apprentissage 
par la simulation a 1’ intention des vientdeVexp l omtion> dufaitde 
etudiants etaitparlepasselecouteleve 1 , 


11 f -ii. i . reinv enter la roue et de 

de la conception, du developpemente 

de la production de simulateurs. Un l experiencepersonnelle. » 7 

simulateurquireproduit les actions e (Traduction) 

les reactions del’ equipementreelcoute 
des millions de dollars. Les 
ordinateurs modernes offrent 

aujourd’huiunmoyenbeaucoupplus canadienne du logicielde simulation 
efficace deproposerauxetudiants un tactique TacOps,un produit standard 
environnement simule parce qu’ ils fonctionnant surordinateurde table, 
permettent une interaction dynamique, 

des graphiques animes en trois La simulation au sein de 
dimensions et meme des videos l 5 Armee de terre du Canada 
numeriques representant la realite 

virtuelle, le tout a un prixraisonnable. Au sein del’ Armee de terre, 1’ instruction 
Uneetudemeneeen 1998parlaNational parla simulation apourbutde completer 
Training Systems Association montre les autres methodes d’ instruction pour 
que le ministerede la Defenseamericain permettre auxcommandants demieux 
abandonne progressivement les outils preparerleurs soldats en vuedes taches 
de simulation exclusifs a grande echelle operationnelle^. La simulation viendra 




done ameliorer les autres formes 
d’ instruction etnon les remplacer. La 
simulation contribuera grandement a 
L acquisition et au maintien des 
competences essentielles et des 
connaissances tactiques etfavorisera 
la survie sur le champ de bataille 

V 

moderne. A condition d’ etreutiliseede 
fagon creative, la simulation est un 
puissantmultiplicateurde V instruction 
quipermet de maintenirla formation de 
nos troupes aunniveaud’ excellence. 
Les recents progres technologiques en 
matiere de simulation ont grandement 
ameliore la cap a cite de la simulation sur 
ordinateurd’ agircommemultiplicateur 
del’ instruction. La technologic de la 
simulation est aujourd ’ huien mesure de 
reproduce V environnement du champ 
de bataille pourles fins de Finstruction 
individuelleetcollectivedes troupes de 
combat et ce, a un niveau de realisme 
jamais atteint auparavant en dehors du 
champ de bataille reel. La simulation 
procure une combinaison de confiance 
dans le leadership du commandant, dans 
les competences des soldats etdans 
F equipement qu’ ils utilisent, et cette 
confiance mutuelle est la cle du succes 
surle champ de bataille moderne. 

L’ exploitation de la simulation pour 
les fins de V instruction est la pierre 
angulaire de la strategie d’ instruction 
presente et future de 1’Armee de terre. 
Pourbiencomprendre cette orientation, 
il faut se pencher sur les origines 
recentes denotre politique d’ instruction 
parla simulation. A partirde 1989, par 
suite de la fin de la guerre froide, et 
encore aujourd’ hui,nous vivons une 
periode de reduction importante des 
sommes consacrees aladefense. Notre 
armee,comme toutes les autres armees 
du mo nde,avusesbudgets coupes et 
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sa structure reduite au profit d’ une particulier dans les scenarios toutes 
reduction du deficit nationalou de la armes,acausedes frequentes periodes 
miseen oeuvre de programmes sociaux. de service pourF ONUetde la reduction 
En 1991,1’ Armeede terre venait des ubir des budgets d’ instruction, 
d ’importantes coupures budgetaires et 

reductions de son effectiftouten vivant 1992, les chefs superieurs de 

simultanement son plus important ^ Armee de terre ontvuledefiqu allait 
deployment operationnel outre-mer P oser l instruction. Ils ont egalement 
depuis la guerre de Coree. Elle etait compris que cette situation allait durer 
dechiree entre deux priorites et entrainerait des changements aux 
conflictuelles :d’ un cote,unepolitique niethodes traditionnelles d instruction, 
officielleetl’ obligation professionnelle Nousn’ avions simplement plus le temps 
de maintenir une force de combat niles moyens decontinueradispenser 


polyvalente,etdel’ autre,lanecessite 
operationnellede soutenirF instruction 
axee surles operations autres que la 
guerre, notamment les missions 
permanentes de maintien de la paixet 
les missions d’ aide humanitaire. De 
plus,ilfallait soutenirces deuxpriorites 
d’ instruction a 1’ aide de ressources 
constammentdecroiss antes. 

II fallait done que les ressources 
consacrees a E ins tructionde la force de 
combat poly valente servent egalement 
a E instruction en vue des operations 
autres que la guerre. Ce partage a eu 
des repercussions surF instruction axee 
surle potentielde combat general de 
F Armeede terre. Ainsi,parexemple,le 
dernier exercice RENDEZ-VOUS (RV) a 
etetenuen 1992. L’ exercice RVprevu 
pour 1994 a ete annule,tandis quecelui 
prevu pour 1995 a ete transforme en un 
exercice d’ entrainement en vue de 
F operation COBRA et aucun autre 
exerciceRVn’ estplanifie pourF avenir 
previsible. Nous avons egalementete 
temoins d’ unereductioncontinuellede 
la frequence des exercices de brigade 
quisontpassesdedeuxparanneeala 
findesannees 80aun tous les deuxans 
actuellement, et me me ce ry thme pourrait 
etre encore trop dispendieux. De plus, 

F abandon de la base canadienne en 
Allemagnenous aprivedes benefices 
des exercices d’ entrainement annuels 
(FALLEX)etdes exercices mecanises 
etcombines auxquels nous participions 
en Europe. Enfin, les unites ont subi 
une reduction constante de leurs 
activites d’ instruction collective, en 


Finstruction dela maniere traditionnelle. 
La methode traditionnelle etait fondee 
sur le tir reel dans les champs de tir 
conventionnels et en campagne, sur 
F entrainement pratique en campagne et 
surde grands exercices d’ entrainement 
en campagne. Toutes ces methodes 
d’ instruction sont maintenant limitees 
par des contraintes de temps et de 
ressources financiers. 

L’ Etude sur la structure de 
F instruction de la Force terrestre a ete 
terminee en 1993.Une des nombreuses 
recommandations de F etude quifurent 
approuvees,definissaitlebesoin d’ une 
politique d’ instruction par la simulation 
pour fixer les grandes lignes d’ un 
programme d’ acquisition d’ outils de 
simulation et pourorienterF emploide 
la simulation au sein de la Force 
terrestre. La version initiale de cette 
politique a ete redigee en 1994 et sa 
version finale publieeen 1996. Une mise 
a jour de cette politique devrait etre 
diffusee en 1999. Void certains des 
objectifs fondamentaux qui 
soustendent lapolitiqued’ instruction 
par la simulation et permettent de 
comprendreF orientation del’ Armeede 
terre en cette matiere : 

* possederlepotentield’ enseigneret 
de maintenir des competences 
essentielles de base et avancees 
touchantF equipement, auxniveaux 
individuel, equipages et unites, afin 
d’ atteindre les normes d’ instruction 
fixees pourles missions et les roles 
operationnels assignes; 


* maximiserlerendementdes sommes 
consacrees a Finstruction, 
p artic u here men t d e c e lie s c o n s ac re e s 
aux exercices d’ entrainement en 
campagne, en preparant les 
participants aux activites en 
campagne grace a F entrainement aux 
procedures etaF atteintedeniveaux 
de competence de passage avant 
Finstruction re elle; 

* maintenir des competences qu’ il 
serait autre ment trop dispendieuxde 
maintenir, par exemple les 
competences de commandement et 
d’ etat-major au niveau des 
formations superieures dans les 
scenarios interarmes ou combines; 

* evaluer et valider F instruction 
conformement a F approche 
systemique de F instruction de 
FArrnee de terre; 

* realiserdeseconomiesetaugmenter 
F efficacitedes depenses 0 &M. 

Le prochain aspect a traiter sont les 
trois niveauxde simulation etlapriorite 
que la Force terrestre leur a attribute 
dans sa strategic d’ acquisition. Le 
Canada a accepte le regroup ement des 
simulations militaires en trois grandes 
categories propose parF OTAN. Les 
simulateurs du niveau un sont des 
simulateurs individuels ou d’ equipage 
qui permettent F entrainement aux 
niveaux de base ou avance et 
F entrainement aux procedures. Un 
exemple des simulateurs de ce niveau 
estle simulateurd’ armes leg ere s. Les 
simulateurs de niveau deux sont les 
simulateurs d’ instruction collective qui 
permettent F instruction au niveau de 
F unite ou a un niveau superieur. Un 
exemple de simulateurde ce niveau est 
le simulateur d’ effets d’ armes ou le 
simulateurde type MILES. Enfin, les 
simulateurs de niveau trois sont ceux 
permettent F entrainement au 
commandementetaucontrolejusqu’ au 
niveau de la formation. De bons 
exemples de ces types de simulateurs 
sont le JANUS et le simulateur de 
commandement au combat. La strategic 
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d’ acquisition actuelle de 1’ Armee de 
terre a accorde lapriorite auxsimulateurs 
dedeuxiemeniveau. L’ acquisition d’ une 
suite de simulateurs d’ effetsd’ armesou 
(SEA) est la toute premiere priorite 
d ’ acquisition de technologie 
d’ instruction et constitue la pierre 
angulaire de la strategic d’ instruction 
de E Armee de terre en vue d’ une 
instruction collective realiste et valide. 
La priorite numero deux va aux 
simulateurs individuels et d’ equipage 
dans le cadre d’ un programme 
permanent mis en oeuvre au fur et a 
mesure ou les vieuxsimulateurs sont 
remplaces ou modernises et ou le 
nouvel equipement entre en service. 
Des exemples de simulateurs de ce 
niveau sont les simulateurs de tir du 
Cougar et du Leopard. La troisieme 
priorite va auxsimulateurs de niveau 
trois ou simulateurs decommandement 

V 

et d’ etat-major. A titre provisoire, 

F Armee de terre a fait 1’ achat de suites 
JANUSetd’ une suite deSimulateurde 
commandement et d’ etat-major pour 
comblerle vide a ce niveau jusqu’ ace 
qu’ un futursysteme d’ instruction en 
matiere de commandement et 
d’ etat-major soit disponible a un prix 
acceptable compte tenu de nos 
res sources financieres. Les priorites 
d ’ acquisition sontconditionnees parle 
potentielde realisation qui,lui-meme, 
depend dans une large mesure de nos 
ressources financieres. Nous essayons 
d ’ acheterles systemes offrantlemeilleur 
rendement possible au plan de 
1 ’ instruction et ce, dans les limites 
ressources disponibles. 

La simulation sur ordinateur de 

TABLE COMME STRATEGIE 

I)’instruction 

Commeje V aidejadit,ilexiste,dans le 
milieu de la modelisation et de la 
simulation,une tendance amaximiserla 
simulation sur ordinateur de table 
commeoutilefficacede soutien d’ une 
strategic de simulation exhaustive. Le 
recours a la simulation surordinateur 
pour creer des environnements 


d’ apprentissage realistes peut 
comporterdes avantages substantiels 
parrapportauxmethodes d’ instruction 
traditionnelles. Leprincipalavantage 
est que 1’ etudiant est activement 
engage dans L exploration et 
1’ apprentis sagd. Les theories actuelles 
d ’ apprentis sage dictent habituellement 
que 1’ etudiant soit activement implique 
dans le processus d’ apprentissa^dCe 
principe est contraire a la methode 
d ’ enseignementtraditionnelle en vertu 
de laquelle V etudiant est considere 
comme une boite vide qu’ onremplitde 
connais s ances. Le recours a la 
simulation est important et profitable 
parce que la simulation estconguepour 
encourager L apprentis s age par 
L exploration et V experience. La 
simulation presente un monde simplifie 
dans lequel L etudiant resout des 
problemes, apprend des procedures, 
arrive a comprendre les caracteristiques 
de divers phenomenes ou apprend a 
reagirdans diverses situations. Lebut 
de la simulation est de permettre a 
1 ’ etudiant de se construire une image 
mentale utile d’une partie du monde et 
de luioffrirl’ occasion de mettre cette 
image a T epreuve de fa$on sure et 
efficace. 7 L’ instruction fondee surla 
simulation fournit aux etudiants 
l’occasion d’ apprendre dans un 
contexte de resolution de probleme 
relativement realiste, de s’ exercer a 
appliquer des competences en 
L absence de danger ou de stress, 
d’ explorer des situations reelles ou 
artificielies, de modifier L echelle 
tempore lie des evenements etd’ interagir 
avec des versions simplifiees du 
processus ou du systeme simule^s. 

Categories de simulations 

Alessi et Trollop proposent un 
classement utile des systemes de 
simulation parordinateurde table qui 
nous aide a comprendre comment les 
utiliser dans le processus 
d ’ apprentis sagd. 

* Physique. Dans une simulation 
physique sur ordinateur, un objet 


physique est affiche a V ecran et 
1 ’ etudiant a V occasion demanipuler 
ledit objet pouren apprendre plus a 
son sujet. 

* Procedure . Le but de la simulation 
d’uneprocedureestd’ enseignerune 
serie de gestes qui constituent une 
procedure. Dans une simulation de 
procedure,chaquefoisquel’ etudiant 
pose une action, V ordinateurreagit 
en lui offrant retroaction et 
information surles consequences du 
gestequ’ ilvient de poser. 

* Situationnel . Les simulations 
situationnelles touchentles attitudes 
etles comportements plutotqueles 
competences physiques. Elies 
permettent a T etudiant de voir les 
effets de diverses strategies 
possibles pour resoudre une 
situation ou un probleme, ou de 
remplirdivers roles dans un scenario 
dejeu deroles. 

* Processus . Dans une simulation de 
processus,f etudiantneparticipepas 
activement a la simulation et n ’ es t pas 
tenu de faire des choixoude poser 
des gestes durant la simulation. II 
doit plutot choisir les valeurs des 
variables au debut de la simulation 
puis observer le deroulement du 
processus sans intervenir. Un bon 
exemple de ce type de simulation est 
le programme de calculde Y impot qui 
permet a V utilisateur d’ entrer 
differents niveauxde contribution au 

s 

REERpourvoirF effetfinalsurletaux 
d ’imposition global. 

Simulation sur ordinateur de 

TABLE DANS L’ ARMEE DE TERRE- 

Pourquoi TacOps? 

L’ Armee de terre arecemmentadopte la 
simulation pourdes exercices de poste 
de commandement (XPC) assistes par 
ordinateurs parce que cette option est 
plus efficace etmoins couteuse que les 
exercices en campagne. Aussibien 
ceuxquiparticipenta 1’ exercice que ceux 
quisoutiennentl’ exercice profitentde 
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Figure 1: H s’ agit d’ unscenario de defense FOROP dans lequel unbataillonde fusiliers motorises (BTR-80) avec des 
blindes supplementaires est dispose pourarreterungroupement tactique de blindes canadienquidevrait venirde 1’ est. 


V exercice simule. Lebesoin d’ un outil 
d’ instruction tactique fondee sur la 
simulation a mene a 1’ acquisition du 
systeme JANUS au milieu des 
annees 1990. Le JANUS est un 
simulateurconstructif de haut niveau 
qui sert a 1’ instruction tactique du 
niveaudelasectionjusqu’ au niveau de 
la brigade. Le JANUS est un excellent 
outil pour ce genre d’ instruction. 
Toutefois, meme s’ il est le systeme 
d’ instruction prefere a cet egard, son 
cout et ses emplacements physiques 
limitent sa capacite de soutenir 
l’instruction individuelle et collective au 
niveau de 1’ unite et de la sous-unite. 

Compte tenu du besoin defini, 

1’ Armeedeterre s’ est tournee vers des 
simulateurs sur ordinateur de table 
mo ins dispendieuxcomme solutioned 


rechange possible. Suite aune analyse 
de rentabilite, elle a recemment entrepris 
L achatd’ uneversioncanadienned’ un 
simulateur de combat tactique sur 
ordinateur de table nommeTacOps. Le 
logicielTacOps estessentiellementun 
logiciel de simulation de combats 
terrestres tactiques contemporains etdu 
proche avenir entre les forces 
canadiennes etamericaines (CANUS), 
d’ une part, et diverses forces 
d’ opposition (FOROP). Laplupartdes 
vehicules,des organisations d’ unite et 
des armes proposes dans le simulateur 
sontceuxquidevraient etre disponib les 
en U an 2000. Certaines armes et 
ressources qui devraient etre 
disponibles d’iciunedizained’ annees 
sont egalement incluses en option. 
Enfin, certaines anciennes 
organisations et armes sont egalement 


offertes commeoptions. LeTacOps se 
concentre principalement sur les 
operations terrestres du point de vue 
du commandant de bataillon ou de 
regiment. Les deplacements et 
interactions des unites del’ infanterieet 
de F arme blindee sont traites tres en 
detail. Parcontre,les activites d’ appui 
aerienetd’ appuid’ artillerie sonttraitees 
de fagon plus conceptuelle. Les 
marqueurs d’ unite(iconesrepresents 
par les symboles de V OTAN ou 
pictogrammes) representent 
habituellement les pelotons et 
compagnies, mais peuvent etre 
subdivises enequipes,escouades ou 
vehicules. Le nombre de marqueurs par 
jeu varie en fonction du scenario. Les 
scenarios vontdes courts engagements 
au niveau de la compagnie et du 
bataillon jus qu’ ade grandes batailles 
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etalees surplusieurs heures etmettant 
aux prises plusieurs brigades ou 
regiments de chaque cote. 

LeTacOps peut sejouerseulcontre 
une FOROP informatisee ou a deuxa 
F aide d’ un ou de deuxordinateurs. Le 
jeu a deuxordinateurs peuvent se faire 
par F intermediaire d’ un reseau, par 
F echange de petits fichiers sur 
dis quette, par connexion modemdirecte, 
parcourrierouparcourrierelectronique. 
Le jeu TacOps se deroule en tours 
successifs. Chaque tourcomporte deux 
P h ases :laphasedesordresetlaphase 
de combat. Chaque phase se deroule 
simultanement pour les deuxjoueurs. 
Au cours de la phase des ordres, le 
joueurdonne ses ordres a ses unites a 
F aide des touches de la fenetre et en 
tragant surl’ ecran les deplacements 
souhaites des unites a 1’ aide du 
pointeurdelasouris. Lorsquetous les 
ordres sontdonnes,laphasedecombat 
commence. Pendant cette phase, les 
unites des deuxforces,sous lecontrole 
de 1’ ordinateur, executent 
simultanement leurs ordres de 
mouvement et de combat en quatre 
etapes de 15 secondes. Durantlaphase 
de combat, le joueur se contente 
d’ observer; impossible dedonnerdes 
ordres oudemodifierles ordresjusqu’ a 
la phase des ordres suiv antes. 

Dans lesimulateurTacOps,le joueur 
fait fonction de commandant et non de 
tireur. Le controle du tirdes armes est 
limite au positionnement des unites 
grace auxordres de deplacement et de 
disposition, au reglage des portees 
d’ engagement minimale ou maximale et 
a la designation des objectifs prioritaires. 

L’ ecran Tac Ops reproduit 

ci-dessous est tire d’ une legon sur le 

/ 

renseignementenseignee al’ Ecole du 
renseignement et de la securite des 
Forces canadiennes (ERSFC). 10 IIs’ agit 
d ’un scenario de defense FOROP dans 
lequelunbataillondefusiliers motorises 
(BTR-80) avec des blindes 
supplementaires est dispose pour 
arreter un groupement tactique de 


blindes canadien quidevrait venir de 
P est. L’ ERSFC utilise ce scenario 
TacOps pour montrer et souligner 
Pimportance de bien definir le probleme 
du renseignement et les besoins de 
renseignement. Les etudiants doivent 
reconnaitre les indicateurs de combat 
et analyser la situation en 
developpement. 

Qui d’autre utilise le TacOps? 

L’ Armee de terre de Nouvelle-Zelande 
et le Corps des US Marines utilisent 
eg ale ment TacOps. Au Canada, mis a 
parti’ ERSFC,TacOps estofficie lie ment 
utilise par la Direction de la recherche 
operationnelle (interarmees etterrestre) 
comme moteur des exercices au 
Jamaican Junior Command and Staff 
College au cours de la phase tactique 
du cours P Un certain no mb red’ autres 
etablissements d’instruction des FCet 
de la FT utilisent egalementle TacOps 
de fagon non officielle. 

Utilisations proposees du 
TacOps 

Le TacOps est achete dans le but de 
completerle JANUS comme outilpeu 
dispendieux de simulation sur 
ordinateurpersonnel(peutfonctionner 
sur ordinateur 486) qui servira aux 
individus et auxunites de la Reguliere 
etdelaReserved’ outild’ instruction au 
niveau de l’unite etde la sous-unite. Le 
cout de la version canadienne du 
TacOps estde20 000 $ US. Ceprixinclut 
une licence de site illimitee,un ordre de 
bataille (ORBAT)mis a jour, des cartes 
des principauxsecteurs d’ entrainement 
canadiens ainsiqu’ uneversion anglaise 
et frangaise. Voici les utilisations 
proposees du TacOps : 

* outil de demonstration utilise par 
l’instructeuren class e pour souligner 
des points d’ enseignement en 
matiere de tactique; 

* outil d’ exercice pour voir les 
consequences de laplanification et 
des decisions tactiques; 


* moteur d’ XPC pour remplacer les 
vieuxjeuxde table; 

* outil pour preparer les unites a 
P instructional’ aide du JANUS; 

* outil de repetition des exercices 
saisonniers sur les cartes des 
secteurs d’ entrainementlocaux,qui 
sont integrees au TacOps, a van tie 
deployment; 

* outil d ’ apprentis s age qui 
encouragera les soldats et les 
officiers a prendre et analyser des 
decisions tactiques dans un 
environnement individualise, 
interactif, stimulant et favorisant 
P apprentissagecontinu. 

Critiques potentielles du 
TacOps 

Voiciun certain nombre de critiques des 
logiciels de simulation surordinateurde 
table,etenparticulierduTacOps : 

* la FT dispose deja d’un simulateur 
d’ XPC de meilleure qualite, 
notamment le JANUS; 

* le TacOps souffredecertaineslimites, 
notamment en matiere de 
representation du terrain et de 
P altitude; 

* le fait d’ enseigner la doctrine par 
P intermediaire de jeuxcomporte un 
risque inherent. 

LebutdeP acquisition du TacOps 
n’ est pas de remplacerle JANUS, mais 
bien de le completer en offrant un outil 
s u p p le me n t a ire u t ilis ab le s u r n ’ imp o rt e 
quel ordinateur personnel. LeTacOps 
souffre effectivement des limites tres 
claires touchant le terrain et P altitude, 
mais iln’ apas etecongupoursimulerla 
realite, mais bien pourreproduire une 
carte de papier. LeTacOps n’ apas ete 
congu comme jeu graphiquedepointe, 
mais plutot comme outilde simulation 
qui illustre les consequences des 
decisions tactiques (ils ’ agit d’ un outil 
de simulation de procedure et de 
processus). Leprogrammeurde TacOps 
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a etudie la pos sibilite cT inclure un pilote 
de graphique 3D a son logiciel de 
simulation (TacOps 98). Toutefois, 

1 ’ experience a ete abandonnee parce 
qu’ ilest vitedevenu clairqu’ ilcouterait 
trop cher de produire le nouveau 
simulateur. TacOps a ete 0011911 non 
pour le joueur, mais plutot pour 
1 ’ etudiant serieuxqui s’ interesse a la 
tactique. 

Les jeunes soldats et officiers de 
1’ Armee de terre sont le fruit de la 
generation Nintendo. Les jeux et 
simulations surordinateurfont partie 
de la culture du soldat moderne et ces 
interets etaffinites des jeunes militaires 
devraient etre cultives au plus bas 
echelon pourfaciliterla comprehension 
de la tactique et de la doctrine de la 
p ro fe s s io n e t fa v o ris er la familiaris atio n 
avec ces aspects du metier. TacOps et 
JANUS n’ ont pas de tactiques et de 
doctrines integrees;les deuxdependent 
del’ apportcollectifdeconnaissances 
et d’ experience du redacteur de 
T exercice etdes joueurs. L’ Armee de 
terre dispose des manuels necessaries 


et parune application judieieuse de la 
tactique et de la doctrine, les joueurs 
qui utilisent le TacOps et le JANUS 
produisentdemeilleurs resultats. 

Quand la version canadienne 

SERA-T-ELLE DISPONIBLE ? 

La version canadienne finale de TacOps 
devrait etre disponible en juillet a 
condition qu’ aucun probleme ne 
survienne dans la mise a jour de 
1’ ORBAT ou dans la traduction. La 
distribution initiale du programme se fera 
pari’ intermediaire de la version 10 du 
Depot des donnees sur les legons 
retenues prevue pourle mo is d’ aout. 

Conclusion 

La simulation est une strategic 
d’ instruction tres efficace quipermet 
aux etudiants d’ apprendre par la 
pratique. Les etudiants d’ aujourd’ hui 
ont de bonnes connaissances 
technologiques et sont habitues a 
controlerf information qu’ ils regoivent, 
que ce soit par T intermediaire d’ une 


telecommande,d’ unemanettedejeuou 
d’une souris d’ordinateur. Les 
strategies d’ instruction que nous 
adopterons pour leur formation 
devraient tenir compte de leurs 
aptitudes et de leurs affinites avec la 
technologie. Nous devrions essayerde 
maximiserlepotentieldelatechnologie 
pour leur offrir des environnements 
realistes qui captent et retiennent 
activement leur attention afin de leur 
permettred’ apprendreparf experience. 
Les outils de simulation surordinateur 
peu couteux, comme le TacOps, 
appuient la strategic de simulation de 
1’ Armee de terre en proposant une 
interface efficace et efficiente qui 
presente auxetudiants des scenarios et 
des environnements d’ apprentissage 
simules. 
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Erlbaum Associates, 1995). 
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1’ instruction de V Armee de terre. 
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reussi. Un de ces ouvrages en particulier est Geban, 0., Askar, P., & 
Ozkan, I. « Effects of Computer Simulations and Problem-Solving 
Approaches on High School Students »Journal of Educational Re¬ 
search, 86, 2, (1992), pp. 5-10. Un ouvrage precurseur sur la concep¬ 
tion d’activites d’instruction pour appuyer V apprentissage actif es 
celui de Romiszowski, A.J. Designing Instructional Systeins. Decision 


making in courseware planning and curriculum design, (New York: 
Kogan Page, 1981). 

6 Jong, T. « Learning and Instruction with Computer Simulations ». 

^Education & Computing 6, 3, (1991), pp. 217-229. 
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and Development. (New York, NY: Prentice-Hall, 1985). 

8 Voici certaines references precisent a ce sujet : Fieffer, R., & Allender, 

L. It’s Not How Multi The Media, It’s How The Media is Used. (ERIC 
Document: ED, 1994), pp. 388, 243; Van Berkum, J.J.A, & Jong, T. 

« Instructional Environments for Simulations »Education & Com¬ 
puting, 6, 3, (1991), pp. 305-358. 

9 A les si, S.M. & Trollop, S.R. Computer Based Instruction: Methods 
and Development. (New York, NY: Prentice-Hall, 1985). 

10 La documentation de V ERSFC a ete gracieusement fournie par le 
capitaine Mike Beauvais, commandant du peloton d’instruction sur le 
renseignement. 

11 Le major Jim Furnivall de la Direction de la recherche 
operationnelle (interarmees et terre) merite toute notre reconnais¬ 
sance pour son initiative d’ utiliser le TacOps pour appuyer 1’ instruction 
tde P Armee de terre et pour sa participation a V analyse de rentabilite 
qui a conduit a 1’acquisition de la version canadienne de TacOps. 
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La guerre de manceuvre et 

LE COMMANDEMENT DEPUIS L* AVANT 


Le colonel Walter Semianiw, CD 



U n principe fondamental de la 
theorie de la guerre de manoeuvre 
est que les commandants devraient 
commander depuis 1’ avant. On croit 
que les commandants quise placent a 
latete de leurs troupes seront capables 
d’ exploiterau maximumles occasions _ 
tactiques quise presentent de fagon a 
realiserdes objectifs operationnels ei: 
strategiques 1 . On croit aussi que le 
commandement depuis 1’ avant 
contribuera a eliminer,meme pendant de 
courtes periodes, la friction et le 
brouillard de la guerre decrits par 

V 

Clausewitz. 2 A cet egard, lorsqu’ on 
analyse les operations de 1’ armee 
allemande pendant la Seconde Guerre 
mondiale et, plus particulierement, la_ 
Bataille de France et des Pays-Bas en 
1940, tout nous amene a la conclusion 
que, pour exploiter les occasions 
tactiques au maximum,les commandants 
devraient commander depuis V avant. 

Comme le faitremarquerle theoricien 
militaire Robert Doughty, « aucune 
autre operation militaire n’ aeu un plus 
grand effet surnotre perception de la 
guerre en ce siecle que la campagne de 
1940,ou les Allemands ont vaincu les 
Frangais » 3 [traduction]. En effet, la 
Bataille de France et des Pays-Bas aete 
citee par des theoriciens militaires 
contemporains comme un exemple 
classique de guerre de manoeuvre. 
Durant cette campagne les forces 
frangaises etalliees ontetevaincues de 
fa$ondecisive,pari’ utilisation efficace 
de la manoeuvre et de la vitesse. Par 
ailleurs,des specialistes contemporains 
ont soutenu que la campagne donnait 
un apergu de la nature etde la forme des 
guerresdel’ avenir 3 Parconsequent, 
f etude de la Bataille de France de 1940 
et,plus particulierement,des exploits du 


XIX e Corps blinde du general Heinz 
Guderian, permet d ’ arrivera certaines 
deductions quant auxavantages de 
commanderdepuis V avantainsiquesur 
les risques inherents a cette methode 
de commandement et de controle. 


« Comme un echeveau que l ’on 
demele en tirant surunfit, une 
unite militaire doit etre 
commandee depuis Vavant. » 
[traduction] 

Le general G.S. Patton Jr. 


Toutaulongdesac arriere, Gu d erian 
aexigedeses commandants subalternes 
qu’ ils commandent depuis V avant. II 
avaitcompris qu’ en procedant de cette 
fa$on,ilpouvait accelererle rythme du 
cycle de prise de decisionLEn etant 
en avant, ses commandants pouvaient 
prendre des decisions sur-le-champ,au 
lieu d’ attendre que les ordres du quartier 
general remontent jusqu’ a euxparla 
chaine de commandement. 7 Les 
avantages du commandement depuis 
P avant,selon Guderian,etaientqu’ on 
pouvait reduire le temps necessaire au 
cycle de prise de decisions etaugmenter 
de fa$on proportionnelle le rythme des 
operations 8 . En etant a V avant, les 
commandants pouvaient se faire une 
idee personnelle de la bataille et 
« sentir » la situation .Comme on peut 
le lire dans le manuel Truppenjurhung 
(Commandement de troupes ),publieen 
1936, F armee allemande considerable 
principe comme un element vital du 
commandement efficace. 1 . Dans le 
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manuel, on dit aussi que « lors 
d’ engagements avecF ennemi,ilvaut 
mieux voir de ses propres yeux>F 
[traduction]. 

Conformement a cette methode, 
Guderian etait convaincu que ses 
subordonnes devaient etre capables,de 
par leur entrainement et leur 
competence,d’ effectuerrapidementune 
appreciation de la situation et d’ en tirer 
les bonnes conclusion^ 2 . C’est 
pourquoi il a organise beaucoup 
d’ exercices pratiques avec son etat- 
major afin de s’ assurer que ses 
commandants subordonnes acquierent 
ces competences. En accelerant le 
processus decisionnel, on voulait 
maintenir le rythme des operations. 
Pour Guderian, V element critique du 
commandement depuis V avant etait la 
capacite de prendre des decisions 
rapides etefficaces. Manifestement, 
pour Guderian, la vitesse du processus 
decisionnel etait la cle de la mobilite. 
Comme le fait remarquer le colonel 
Goutarddans son ouvrageintitule 
Battle of France, 1940, cette methode 
de commandement et de controle a 
permis af armee allemande de cons erver 
F avantage surles forces frangaises et 
alliees lors desaprogression vers lacote 
de la M anche a V ete 1940. 13 

L’ approche du commandement 
depuis P avant, accompagnee d’ un 
processus decisionnel rapide et 
efficace, ressort tres clairement 
lorsqu’ on examine les exploits du XIX 
Corps blinde lors de sa percee a 
Noyelles,surlacote del’Atlantique,en 
1940. 14 Les nombreuses references au 
positionnement a F avant des 
commandants de compagnie, de 
bataillon, de brigade,dedivis ion et, dans 
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le cas de Guderian, de corps, 
demontrent clairement le degre 
d’ enracinement de cette philosophie 
dans certaines parties de 1’ armee 
allemande durant la Bataille de France 
etdes Pays-Bas. 15 Ondoitreconnaitre, 
cep end ant, que dans la doctrine de la 
Wehrmacht , l’idee du commandement 
depuisl’ avant avait encore eteraffinee : 
la position ideale des commandants 
n’ etait pas necessairement a V avant, 
mais plutot au Schwerpunkt, soit au 
point del’ effort principal 

IIetait d’ usage,dans XWehrmacht , 
que les commandants designent un 
Schwerpunkt^o\n chaque operation, 
pratique qui remonte au temps des 
armees grecques et romainesi 7 En 
sachant que la friction et le brouillard 
de la guerre pouvaient causer le 
deplacement du Schwerpunkt, les 
commandants allemands etaient formes 
etprepares asedeplaceral’ endroitou 
le point del’ effortprincipalsedessinait 
sur le champ de bataille 1 . 8 Afin de 
permettre de tels deplacements de 
F effort,des reserves suffisantes etun 
commandement fort et unifie etaient 
organises. En outre, les reserves 
n’ etaient engagees que pourrenforcer 
un succes,etnon en cas d’ echec(une 
philosophie quia aussiete pratiquee 
par P armee sovietique pendant la 
Seconde Guerre mondiald 9 ). Les 
actions prises parle commandant de la 
l re Brigaded’ infanteriedelal e Division 
de Panzer (a qui V effort principal du 
corps avait ete confie)lepremierjourde 
lapoussee du XlXCorps blinde vers la 
cote de laManche illustrent clairement 
les avantages du commandement a 
p art ir d xxSchwerp unk te t d e p re n d re d e s 
decisions efficaces en temps 
opportun 2 . 0 Parcequ’ ilse trouvaiten 
avant, ‘wxSchwerpunkt ,le commandant 
debrigade apu voir la construction d’ un 
obstaclepardes Chasseurs beiges qui 
avaient pour mission de ralentir la 
pous see allemande. Le commandant de 
brigade forma alors un detachement 
specialqu’ ilchargeadefranchir la riviere 
Our a gue, d’ effectuer une 
reconnais s ance d ’ itineraire et de reperer 


les obstacles lelongdel’ itineraireprevu 
de la division 2 . 1 Une fois un systeme 
d’ obstacles repere, le detachement 
avance s ’ en emparait et le demantelait 
ou trouvaitune fa$on de le contourner. 
Cette fa$on de faire contribuait a 
maintenirle rythme des operation^ 2 
Parcequ’ iletaital’ avant,le commandant 
de brigade pouvait reagir plus 
rapidement aux changements de 
situation auScwerpunkt que s’ ilavait 
eteal’ arriere, a son quartiergeneral. De 
plus,comme le commandant se trouvait 
a 1’ avant, les gestes qu’ ilpos ait avaient 
un effet plus grand surle deroulement 
de la bataille parce qu’ il attirait ses 
subordonnes a un point precis du 
champ de bataille et faisait converger 
leurs actions en vue d’ exploiter la 
situation tactique ai Schwerpunkt. 23 
Dans cette situation, comme Martin van 
Creveld 1’ a fait observer, la fonction de 
commandement devenait un 
multiplicateurde force 2 . 4 

Au niveau tactique, le commandant 
du l er Regiment d’ infanterie de la 
l re Brigaded’ infanterie aprofitede cette 
situation 25 Le 10 mai, apres avoir 
traverse la riviere Ouret s’ etre avance 
jusqu’ alafrontierebelge,lelieutenant- 
colonelBalcks’ apergutqu’ unebreche 
avait ete ouverte dans les defenses 
frontalieres beiges. II se deplaga 
rapidement ax\Schwerpunkt,QY 
situation etpritdes mesures avant que 

V 

lerestede la division n’ arrived A lOh 
30,les elements detetedel’ avant-garde 
allemande avaient ouvert des breches 
dans les defenses principales de la 
frontiere beige et s’ avangaient en 
profondeurdans les defenses beiges six 
heures seulement apres le debut de la 
pousseedu XlXCorps blinde apartir 
de la frontiere allemande. En 
commandant depuis 1’ avant, le 
commandant du l er Regiment 
d’ infanterie a pu voir de ses propres 
yeuxque sa formation ne rencontrait 
qu’ une faibleresistance ennemie. IIa 
doncpris les mesures necessaires pour 
exp loiter la situation. Encore une fois, 
comme le colonel Goutard le fait 
remarquer, parce que les commandants 


allemands etaient en avant et qu’ ils 
exploitaientles faiblesses deladefense 
frangaise,ils pouvaient, tout au long de 
leurprogression,agirplus rapidement 
quel’ armee frangaisene pouvait reagir 
pourorganiserses defenses. Le resultat 
a ete 1’ effondrement des defenses 
frangaises en profondeur. Dans ce cas, 
avoir exploite la situation tactique a, 
sans contredit, permi aux Allemands 
d ’ atteindreleurs objectifs operationnels 
et, finalement, strategique^ 7 . 

Parcequ’ ils setrouvaienten avant 
etqu’ ils commandaientdepuis 1’ avant, 
les commandants allemands pouvaient 
aussi resoudre les conflits qui 
survenaient et consulter leurs 
subordonnes. Dans laplupartdes cas, 
ils intervenaient personnellement pour 
resoudre toute difficulty pouvant avoir 
une incidence sur les operations. Le 
cas du generalGuderian et du general 
Kempf se rencontrant sur la place du 
marche a Montcornet, le 13 mai, pour 
decider de 1’ emplacement des limites 
divisionnaires,n’ estqu’ unexemplede 
la fagon d’ eliminer la friction et le 
brouillard de la guerre lorsque les 
commandants commandent depuis 
1’ avant? 8 En agissantsurplace,les deux 
commandants se sont assures que la 
liberte d’action et le rythme 
operationnelle du corps etaient 
maintenues. L’ autre solution aurait ete 
de laisser les etats-majors regler le 
probleme. Sans aucundoute,celaaurait 
pris beaucoup plus de temps et aurait 
cause des retards. 

D’ autre part, comme le demontrent 
les actions des Frangais le 13 mai 1940, 
les commandants tactiques qui ne 
commandent pas depuis F avant sont, 
le plus souvent, deconnectes de la 
bataille. Le 13 mai, les Allemands 
entreprirent sans appui un 
franchissement d’ assaut de la riviere 

V 

Meuse. A ce moment, ils etaient tres 
vulnerables. En effet, certains 
specialistes affirmentque siles Frangais 
avaient attaque a ce moment, ils auraient 
pu changer le caractere etle resultat de 
la campagne. Mais, parce que les 
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commandants frangais etaient a F arriere, 
ils n’ avaientpas une image claire de la 
bataille, a ce moment. De meme, les 
renseignements qu’ ils recevaient 
n’ etaient pas suffisants pour qu’ ils 
puissent suivre le rythmerapide de la 
bataille. 29 Enfindecompte,les Frangais 
ontrate une chance. 

Bien que la brievete du present 
article exclue V examen en profondeur 
des exploits du XlXCorps blinde de 
Guderian,les exemples apportes mettent 
clairement en evidence que, pour 
exploiter au maximum les occasions 
tactiques,les commandants devraient 
commander non seulement depuis 
I’ avant,mais aussiau point de 1’ effort 
principal. De plus, ce bref rappel 
historiquemontrequeles commandants 
doivent aussietre formes a prendre des 
decisions rapides etefficaces defagon 
a exploiter le chaos de la bataille et a 
devancer le cycle decisionnel de 
1’ ennemi. Attribuer ce principe de la 
guerre de manoeuvre a Guderian serait 
aussi faux que de lui attribuer la 
naissance du Blitzkrieg. Comme 
l’indiquait le general Guderian dans son 
ouvrage precurseui Panzer Leader, les 
manuels d’ entrainement allemands 
exigeaientque les commandants soient 
le plus en avant possibldlDe plus,les 
comptes rendus et F analyse critique de 
la campagne de Pologne, en 1939, 
montraient que les commandants 
allemands nes’ etaientpas places aussi 
en avant qu’ ils auraient du et qu’ ils 
n’ avaient done pas pu exploiter les 
occasions tactiques a fond 1 . En 
consequence,dans laperiode entre les 
campagnes de Pologne et de France, 
toutes les unites decategorieldef armee 
allemande subirent un entrainement 
intensif afin de corriger cette lacune 
ainsique plusieurs autres quiavaient 
ete observees lors de P invasion de la 
Pologne en 1939? 2 

On peut retracer les origines de cette 
methode de commandement et de 
controle depuis P avant en remontant 
plus loin en arriere dans P his to ire de 
P armee allemande. En fait, la pratique 


du commandement depuis P avantest 
intimement liee a la naissance du 
Fuhrung nach Directive 33 de F armee 
prussienne ou a ce que P armee 
allemande, apres la Seconde Guerre 
mondiale, a 11a it appeler 

Auftragstaktik , 34 Cette methode etait 
aussiliee a la conviction, dans P armee 
allemande de la Premiere et de la 
Seconde Guerres mondiales, que la 
confusion est « P etat normal » du 
champ de bataille. Le commandement 
depuis P avant et P utilisation de 
r Auftragstaktik etaient consideres, 
dans la Wehrmacht, comme des outils 
necessaires non seulement pour 
eliminer,mais aus sip our exp loiter, me me 
temporairement, la confusion ou le 
chaos de la bataille 3 . 5 Enfin,le succes 
de cette methode de XdWehrmachtzsi 
re lie au fait que les chefs d’ etat-major 
etaient autorises a prendre des 
decisions en V absence de leurs 
commandants 36 La delegation de 
certaines responsabilites permettaitaux 
commandants allemands deresteren 
avant le plus possible, au lieu d’ etre 
confines a leur quartiers generaux a 
f arriere. 37 

Cependant, ceux qui songent a 
adopter cette methode de 
commandement et de controle doivent 
d ’ abord en comprendre les lacunes. La 
plus evidentedeces lacunes est que 
les commandants peuvent perdre 
contact avec leurs quartiers generaux. 
Celas’ est produit a plusieurs occasions 
lors de lapousseedu XlXCorps blinde 
pendant son avance jus qu’ a la cote de 
la Manche. 38 Toutefois,on ne saurait 
trop insister sur le besoin, pour les 
commandants, de se trouver au 
Schwerpunkt, plus particulierement si 
le point del’ effort principalse deplace. 
Par consequent, les commandants 
doivent etre prets a se deplacer si un 
nouveau point d’ effort principal est 
choisi. Cependant,comme le soulignait 
French MacLean,iletaittres dangereux, 
pourles commandants allemands,dese 
deplacer sur le champ de bataille 
pendant la Seconde Guerre mondiale 


Nature lie ment, les deplacements ontete 
lacaused’ un grand nombre depertes 
au sein des commandants allemande. 

En effet, le commandement depuis 
P avant n’ est pas une methode sans 
perils de commandement et de controle. 
Letauxde pertes parmiles commandants 
d’ unites de hWehrmacht a ete plus 
elevequeprevu a cause del’ application 

V 

decettemethodef A cetegard,apres 
examen de differentes sources 
historiques, il res sort que le taux de 
pertes parmiles commandants pourrait 
atteindre 20pour 100dans les armees 
ou la methode du commandement 
depuis P avantseraitadoptefe 1 . 

Conclusion 

L’ examen de la Bataille de France et des 
Pays-Bas de 1940revelequelorsqueles 
commandants commandent depuis 
P avant, la probability de realiser des 
objectifs operationnels est accrual 
Pour la Wehrmacht , cependant, les 
commandants devaientcommandernon 
seulementdepuis Y avant,mais aussiau 
point del’ effort principal. Cefaisant, 
les commandants allemands 
s’ assuraient que leurs actions avaient 
leplus grand effet possiblesurlabataille 
auxniveauxoperationnelet strategique 
de la guerre. Le commandement depuis 
1 ’ avant, pour les commandants 
allemands etplus particulierement pour 
ceuxdes divisions blindees, etait aus si 
relie a la capacite de prendre des 
decisions rapides et decisives. Dans 
une grande mesure, cela etait facilite par 
P utilisation de \Auftragstaktikeipav 
un systeme de commandement et de 
controle qui ne confinait pas les 
commandants a leurs quartiers 
generaux. Fin ale men t, le succes duXIX 
Corps blinde lors de sa percee vers la 
cote de la Manche, a V ete 1940, peut 
etre attribue, en partie, au fait que les 
commandants commandaient depuis 
P avant. 


+ 
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La sorciere et le bucher 

Plaidoyer en faveur des unites d’intervention speciales 
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L e s penseurs militaires 

— conventionnels detestent ce qui 
est different, special ou singulier. Le 
regard conservateurqu’ ils portent sur 
L existence trahit leur gout pour la 
mediocrite etle statu quo. Le brigadier- 
general William Mitchell faisait 
remarquerque :« La principale difficulty 
qu’ on rencontre quand on propose 
quelque chose de nouveau est de 
s’ affranchirdu conservatismedeceux 
qui nous ont precedes.'» La seule 
mention du mot « e litis me » met mala 
L aisenotre societe egalitaire,quiveut a 
tout prix faire preuve de rectitude 
politique. Une unite qu’ on dit d’ elite 
ou « speciale » a toutes les chances 
d’ etrevueavechostility. 

V establishment militaire canadien 
n ’ estcertes pas le seulavoirles Unites 
d’ intervention speciales (UIS) d’ un 
mauvais odl, mais il offre un excellent 
exemple d’ institution pour qui les 
« forces decombatpolyvalentes »sont 
les seules ayantle droit de cite, excluant 
tout autre type d’organisation. Dans le 
domaine des armes, on associe 
automatiquementlapoly valence a des 
notions comme L economic et la 
souplesse. L’ adhesiondogmatiqueau 
conceptfreinecependantl’ innovation 
et le developpement progress if de la 
force. Ledocteur JackGranatstein note 
que,dans le contexte canadien,« toute 
nouvelle idee finit parmanquer d’ air, 
etouffee sous les mesures d’ etat-major 
qu’ on lui applique », et que 
« l’ouvertured’ espritestreprimeedes 
qu’ elle se manifeste. >? 

Je ne remets pas en question 
Limportance de la doctrine, mais elle ne 
doit pas nuire a la reflexion 
institutionnelle. Elle doit non seulement 


permettre auxnouvelles idees de faire 
leurpreuve,mais elle doit aussicreer 
un environnement propice a leur 
epanouissement. L’ ancienchefd’ etat- 
major de V Armee des Etats-Unis, le 
general Gordon Sullivan, affirmait que 
« la doctrine ne dit pas quoimais plutot 
commentpenser. >>* 

Tel n’ est malheureusement pas 
toujours le cas. Les prejuges 
institutionnels contre les organisations 
de type UIS ont toujours existe. Qui 
plus est, ils ont sou vent nuial’ etude et 
au deb at surl’importance et U utilite de 
troupes specialisees et distinctes. II 
s’ agit la d’ une lacune qui persiste. 
Nous neparvenons pas anous detacher 
de nos propres experiences et 
connaissances professionnelles. On a 
de la difficulty a accepter que les 
concepts traditionnels de V Armee de 
terre, et plus specifiquement ceuxse 
rapportant a son organisation et a sa 
structure,puissentne plus convenira 
cent pour cent. On se ferme done les 
yeuxet on fait la promotion des « forces 
de combat polyvalentes », qui 
deviennentune sorte deboucliercontre 
ce qu’ on craint le plus, le changement. 

Notre disponibilite operationnelle 
future ne depend pas de la methode 
employee jusqu’ icipourrepondre aux 
attentes du Canada en matiere de 
defense, mais plutot de la structure et 
des moyens dont nous devrons 
disposerpourreleverles defis quise 
poserontanous demainetapres demain. 
C’ estdanscetteoptiquequelaquestion 
des Unites d’ intervention speciales doit 
etre etudiee, car elles pourraientnous 
permettre d’ avoirune capacity viable 
pour faire face a V environnement de 
security de E avenir. Malgre la 


resistance et les critiques 
institutionnelles dont elles font V objet 
depuis toujours,les organisations de 
type UIS possedent des habiletes, 
nombreuses, qui en font une 
compos ante depremierplande la future 
force de defense de notre nation. 

A vant de debattre deslacunesou 
des points forts des UIS,ilm’ apparait 
fondamentalde definirprecisement ce 
qu’ elles sontvraiment. L’ ignoranceou 
la mauvaise comprehension de ce 
concept explique en partie pourquoila 
discussion s ’ envenime sou vent quand 
on aborde le sujet. II est rare qu’ on 
retrouve,dans toutce quiaete ecrit sur 
les operations et 1’ organisation des UIS, 
une definition de ce que sonten fait les 
interventions speciales,les forces qui 
les effectuent ou les unites d’ elite. 
Sou vent, on melange les notions et on 
oublie de faire les distinctions qui 
s ’imposent. 

La confusion saute auxyeux. Le 
colonel Aaron Bank s ’ est heurte aux 
interpretations fantaisistes qu’ on faisait 
du concept des operations et de 
l’organisation des UIS dans ses efforts 
pourmettre sur pied les « Berets verts ». 

II a fait remarquer que, pour les autres, 

1 ’ expression « interventions speciales » 
etait un fourre-tout sous lequel « on 
regroupait notamment les operations 
hivernales, en montagne, amphibies, 
aeroportees, de commando et des 
Rangers. » 4 LecolonelBankafinement 
souligne qu’ on « ratissait beaucoup 
trop large! » 5 Le lieutenant-general 
WilliamE. Yarborough affirmait quant a 
lui que « les interventions speciales 
sont un art esoterique en elies- 
memes » 6 ; le stratege Colin Gray a ajoute 
son grain de selen disant que « pour 
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obtenirune definition des interventions 
speciales qui soit suffisamment 
eng lob ante, il est bon de les voir a la 
fois commeun etatd’ esprit,des forces 
en action etunemission. l> 

Pour bon nombre toutefois, les 
interventions speciales et les forces 
chargees deles menerabiencouvraient 
unchampd’ application fort limite. Le 
general Collins, chef d’ etat-major de 
l’Armee americaine en 1951,representait 
un courant d’idee militaire assez 
commun, qui definis s ait les operations 
des unites d’ intervention speciales 
comme « celles menees a 1’ interieur 
des lignes ennemies ou au-dela de 
celles-ci. » 8 Cette vue reductrice etait 
egalement celle de nombreux 
universitaires et chercheurs. Une 
etude des operations (speciales) de 
commando menees entre 1939et 1980a 
demontre que ces dernieres etaient 
« des actes de guerre independants 
poses par des forces autonomes en 
territoire ennemi. » 9 Le docteurTerry 
White abond ait dans le me me sens et 
faisaitvaloirque « les membres des UIS 
sont des gens qui regoivent une 
formation specialiseepours’ acquitter 
de taches derriere les lignes ennemies 
a L appui d’ operations militaires 
classiques ou de campagnes anti¬ 
in surrectionnelles. \9 

Pour ajouter a la confusion des 
perceptions et auxfaussetes,une autre 
ecoledepenseedecrivaitles UIS comme 
des unites d’ elite. Cette notion 
d’elitisme etait le pivot de 
P interpretation que fais ait Eliot Cohen 
des activites des unites en cause et de 
P adhesion a ces dernieres dans son 
ouvrage precmseuiCommandosand 
Politicians. 11 De nombreux autres 
analystes et chercheurs du domaine 
militaire ont adopte une approche 
semblable. On se disait d’ avis que les 
UIS differaient des elements 
conventionnels deparlaqualitedeleur 
personnel,leurformation ou lanature 
deleurmission. On leuradonc confere 
d’ office lestatutd’ elite 1 . 2 


Auxfins du present document, les 
Unites d’ intervention speciales sont 
definies comme les formations qu’ on 
peutrapidementdeployer,en temps de 
paixcomme de guerre, qui possedent 
des habiletes speciales etdes capacites 
singulieres, et qui sont capables 
d’ accomplir des choses dont ne 
pourraient se charger des unites 
classiques 1 . 3 Les UIS ne sont pas 
necessairementdes formations d’ elite, 
memesil’ onreconnaitqueceuxquien 
font partie possedent habituellement 
une experience, des aptitudes 
physiques, une motivation et une 
confiance en soi superieures a la 
moyenne! 4 En bout de ligne, le membre 
de P UIS « se d e fin it par son role et la 
formation qu ’il a regue »l 5 

II est rare qu’ on s ’ entende sur la 
definition des UIS mais,une chose est 
sure : 1’ opposition a leur endroit fait 
l’objetd’une unanimite institutionnelle. 
Cohen note que « presque toutes les 
unitesd’ eliteetudieesonteuafaireface 
a une hostilite bureaucratique 
considerable - laquelle a pris la forme 
d’un harcelement s’etant avere 
efficace. » 16 Le colonel Aaron Bank 
cernebienl’ essence de cette animosite 
quand ilsouligne que « pourle so Id at 
classique, celui qu’on imagine 
habituellement, elie (la guerre non 
con ventionnelle) etait quelquechosede 
vulgaire, d’ obscur, d’ illegal et de 
discourtois. X 

Il s’ agissait d’ ailleurs la d’ un 
sentiment que beaucoup partageaient. 
Lors de la Seconde Guerre mondiale, les 
commandants militaires eprouvaient 
une forte aversion pour les unites 
d’intervention speciales. Le feld- 
marechalSirW illiamSlimdemontraitson 
tradition alis me lors qu’ ildeclarait:« Les 
armees privees sont couteuses, 
ruineuses et inutiles. Lededain qu’il 
eprouvait pour leurs idees etcequ’ elles 
representaient etait evident dans le 
portrait qu’ ilentragait. Il rep artis s ait 
essentiellementces « racketteurs » en 
deuxcategories :« ceuxqui, au lieu de 
livrerbataille,demeurentbien au chaud 


au sein d’ imposants etats-majors non 
combattants et passent leur temps a 
peaufiner leurs theories et ceuxqui, 
malgre une tenacite et un entrain les 
rendant certes pleinement aptes a 
debarquerdiscretement sur une plage 
la nuit pour y eliminer un poste de 
sentinelles,mais quiontuneexperience 
a peine plus grande que la porteed’ une 
mitraillette Thompson [Tommy gun]. 
Peu ont quelque chose de vraiment 
nouveau a raconteret les rares qui font 
exception a cette regie ont la plupart du 
temps oublie qu’ une nouvelle idee 
doit etre etayee de recommandations 
et ne pas etre qu’ un moyen dont on 
se sertpourdemantelerl’organisation 
etablie. » 19 

L’ hostilite institutionnelle envers les 
UIS grandissait amesure que le conflit 

V 

tiraitasafin. A V approche de la fin des 
combats, les unites d’ intervention 
speciales etaientrapidementdissoutes 
ou, au mieux, voyaient leurs effectifs 
reduits debeaucoup. 

La resistance a leur endroit a 
continue de croitre apres la guerre. En 
1952, le colonel Bank attribuait la 
difficulty qu’ ileprouvait arecruterdes 
« Berets verts » a« latiedeurdel’ appui 
dont le programme beneficiait a la 
grandeurdel’ Armeedeterre. >^° Iln’ est 
d’ ailleurs pas le seul a avoir eu ce 
probleme. Les nouveauxSpecialAir 
Services (SAS) se sont eux aussi 
retrouves a court de recrues parce que 
« la reputation du Regiment etait si 
mauvaise que les commandants 
d’ autres unites faisaient la vie dure a 
ceuxdes leurs souhaitantparticiperaux 
cours de selection. P Cette attitude 
s’ estrefletee aussilors des tentatives 
de reforme radicale d’ elements de la 
Legion etrangere frangaise (2 REP)en 
1963, dont on voulaitfaire une formation 
de type UIS a deploiement rapide. 
Comme le note T historien officieuxde 
1 ’ unite : « Il s’ agissait d’ un concept 
revolutionnaire a 1’ epoque, peu 
susceptible de plaire auxbureaucrates 
conservateurs de V Armee frangaise. 
Pour ces officiers, le qualificatif de 
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« special » ne pouvait convenir qu’ a officiersrecalcitrants. Churchillexigeait 
des unites d’ indesirables,incapables de egalementqu’ on le tienne au courant 

del’ avancementdudossier 


discipline 2 . 2 Meme au plus profond de 
1’ Afrique,ou faisaientrage des luttes 
intestines et des insurrections, on 
continuait de fuirles idees nouvelles. 
Le lieutenant-colonelRon Reid Daly ,qui 
cherchaitaconstituerles Selous Scouts 
dans 1’ ancienne Rhodesie, faisait 
observer :« J’ aicommence a sentirune 
nette resistance amon endroitetenvers 
le projet dans son ensemble. 3? 

L’ antipathie envers les Unites 
d’ intervention speciales est bien 
enchassee. Iln’ y apas longtemps,en 

1983 exactement,le Secretaire auxarmees 

/ 

admettait « qu’ aux Etats-Unis, au 
cours des annees, des leaders des 
forces classiques ont fait preuve de 
resistance envers les methodes non 
conventionnelles. 2 ^ Quatre ans plus 
tard, a la cere monie demise sur pied du 
Commandement des interventions 
speciales des Etats-Unis, le chef de 
f etat-majorinterarmees aexhorteceux 
presents « d’ abattre lemur qui s’ est a 
toutes fins utiles eleve entre les unites 
d’ intervention speciales etnos autres 
secteurs militaires. >£ 5 

L’ opposition institutionnelle aux 
UIS a depuis toujours ete d’ une telle 
virulence que le succes de la creation 
d’ une formation du genre depend 
largement de F appuiet de la protection 
qu’on peut obtenir de parrains 
puissants. Ainsi, le premier ministre 
Churchilllui-meme a personnellement 
favorise la mise sur pied des 
« Leopards » (mieuxconnus sous 
1’ appellation de Commandos ) qu’ il 
decrivait comme des troupes 
specialement entrainees, de chasse, 
capables desemerlaterreur... defrapper 
etdeseretirera la vitesse del’ eclair. >9 6 
Churchillaegalement fait press ion pour 
qu’ on cree un corps de cinq milles 
parachutis tes. La reaction immediate et 
profondement negative de 1’ Armee a 
1’ endroitdesapropositionF aamenea 
suggerer a Anthony Eden, secretaire 
d’ etat britannique a la guerre, qu’ on 
fasse un exemple « d’ un ou deux» 


L’ exemple americain s’ inscritdans 
cette optique. On pense que les Rangers 
sont parvenus a recruter un nombre 
suffisant de membres pourmettre sur 
pied leur nouvelle unite a cause des 
ordres precis qu’ avait donnes en ce 
sens auxcommandants concernes le 
chefd’ etat-majordel’ Armee americaine, 
le general George C. Marshall. 28 De 
meme, F Office of Strategic Services 
(OSS) [Etat-Unis] doit son existence aux 
liens etroits quiunissaient le general 
Donovan au President Roosevelt. La 
mort de ce dernier en 1945 a sonne le 
glas de cette formation. L’ ordre de 
dissolution de F OSS, avant le mois 
d’ octobre, a en effet ete donne cette 
meme annee. 29 Les entrees dont 
jouissait le general McClure a la 
Maison-Blanche tout de suite apres la 
guerre ont grandement contribue a la 
mise en place des Forces d’operations 
speciales (FOS) americaines. 30 Par 
apres, F interetetle sou tie n vigoureux 
que leuraccord ait le president Kennedy 
les a grandement favorise. Le 
parrainage de ce dernier a ete la cause 
d’ une telle rancceurau sein de F Armee 
que les FOS etaient appelees le 
« Jacqueline Kennedy’s Own Rifles. & 

Les FOS avaient des opposants 
malg re le s o u tien q u ’ e lie s re c e v aien t d e 
militaires etd’ hommes politiques haut 
places. Les commandants qui 
s ’opposaient auxFOS,nemenageaient 
pas leurs critiques pourdiscreditercette 
approche non conventionnelle a la 
guerre. Leur argument principal 
etait que les formations speciales 
n’ etaient rien d’ autre que des 
« sangsues » qui depouillaient les 
unites conventionnelles de leurs 
meilleurs elements. Au cours de la 
Seconde Guerre mondiale, le chef de 
F etat-major general imperial, le feld- 
marechal Sir Allan Brooke, a toujours 
ete en disaccord avec Churchillsurla 
question des forces speciales pource 
motif. Ilcraignaitqu’ ellesne« vident 


les bataillons d’ infanterie de leur 
elements de qualite. >L Slimabondait 
dans son sens. Ilfaisaitremarquerque 
les unites speciales « etaient 
habituellementconstituees des membres 
les plus valeureuxdes formations 
normales », ce qui faisait baisser la 
qualite du reste de V Armee de terre, et 
particulierement de F infanterid. 3 Philip 
W arneraexpliquelanatureduprobleme 
du recrutement pour les UIS. II fait 
valoir que « ceuxqui se portent 
volontaires pour en faire partie sont 
immanquablementles plus dynamiques 
et les plus energiques, ceuxdont a le 
plus de difficulty a se passer. 3> 4 Lefait 
que le pourcentage de sous-officiers 
(s/off) superieurs au sein des unites 
d ’intervention speciales soient souvent 
plus eleve que dans les autres 
formations compliquait les choses et 
apportait de V eau au moulin de ceux 
affirmant que la qualite de F Armee de 
terre souffriraitde cette exode des s/off 
vers les UIS. 35 On craignait aussique 
les repercussions negatives surceuxne 
parvenantpas asatisfaireauxcriteres 
de selection fort severes habituellement 
imposes pour 1’ acceptation dans 
les UIS viendrait aggraver « V effet 
d’ ecremage ». Allan Brooke et Slim, 
pour ne nommer que ceux-la, etaient 
convaincus qu’ un rejet viendrait miner 
la confiance de ceuxen fais ant F objef 5 
Qui plus est, la nature de ces unites 
consideres comme tres selectes menait 
a la perception que ceux qui n’ y 
appartenaientpas etaientdes soldats 
de seconde classe. Comme le soulignait 
un ancienmembredes SAS « F elitisme 
est nuisible en ce qu’ ilentraine votre 
exclusion. » 37 

Le voldemain-d’ oeuvre n’ est pas la 
seulechosequ’ onreprochaitauxUIS. 
On se plaignait aussi, comme le feld- 
marechalSlim,qu’ elles disposent« d’ un 
meilleurequipementque les formations 
normales ». 38 Les commentaires du 
general Fred Franks sur la croissance 
des FOS americaines, au milieu des 
annees quatre-vingt montrent bien 
l’intemporalitede la question. Ilsignalait 
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que« commeforced’ elite,[les Rangers 
americains] beneficient de genereux 
budgets d’ instruction, jouissent de 
politiques stables sur 1’ emploi de 
personnel(rotations moindres quedans 
les autres unites), choisissent leurs 
volontaires et comptent des leaders 
ainsique des commandants ayant deja 
de 1’ experience. » 39 Ce type de statut 
special n’ a pas cesse de nourrir les 
plaintes des commandants des unites 
autres que de type UIS. Le fondement 
de la critique etait que confier une 
grande quantite de ressources 
materielles couteuses et d’ effectifs 
limites aun groupe,certes hautement 
competent,neconstituaitpas unefagon 
rentable de fonctionner. Faire appela 
des unites speciales revenaitdisait-on 
« abriserdes carreauxen y langantdes 
pepitesd’ or. >i° 

Laconsommationexcessivedonton 
accusait les UIS s’ est averee un sujet 
de discorde particulierement brulant 
durant la Seconde Guerre mondiale. Les 
commandants estimaient qu’ on ne 
disposait pas de suffisamment de 
ressources pourpermettre auxunites 
speciales, qui avaient d’ imposants 
effectifs, derester a nerien faire entre 
les missions. Slimabien resume le debat 
en dis ant « ...on ne peut s ’ en servira 
des fins utiles que durant des periodes 
limitees. Apres un certain temps,elles 
demandent a etre retirees du combat 
pourrecuperer,alors que les formations 
dites normales ne beneficient d’ aucune 
privilege du genre, i 1 

Fait paradoxal, les Unites 
d ’intervention speciales continuaientde 
souleverl’ire de leurs detracteurs me me 
quand elles prenaientpartaF action. Le 
nombre surprenamment eleve de pertes 
qu’ elles deploraientetait vu comme une 
preuve de leur propension au 
gas pillage. Ilest un fait generalement 
accepte que les UIS ont subi un 
pourcentage plus eleve de pertes que 
les autres formations,malgrequ’ elles 
aientpasse mo ins de temps au combat 
proprement ditF Cohen a souligne 
qu’ en derniere analyse les pertes a la 


guerre dans V armee britannique ont ete 
passablement plus elevees chez les 
commandos que dans le reste des 
troupes? 3 Les resultats ont d’ ailleurs 
ete les memes pour les commandos 
aus traliens. Leurpourcentage de pertes 
surlechamp debatable aen effetetede 
34 %. 44 Les forces aeroportees ont elles 
aussideploredes pertes dumemeordre. 
Plus de30%des militaires americains 
faisantpartiedes troupes aeroportees 
lors de la Seconde Guerre mondiale ont 
ete perdus, comparativement a 10 % 
seulement pour les membres des 
formations d’ infanterie reguliere^ 5 . 

Le gas pillage d’ effectif et la forte 
consommation de res sources limitees 
ont certes ete a la source de la 
resistance envers les UIS, mais 
F arrogance et le manque de discipline 
qu’ onleurpreteleurontnuitoutautant. 
Vues del’ exterieur,ces unites,qu’ elles 
soient d’ elite, speciales ou autres, 
etaientloin de correspondre al’ image 
conventionnelle qu’ on se faisait de 
1’ Armee de terre et apparais s aient tout 
simplement comme tire-au-flanc et 
refractaires a la discipline. On les 
accusait (ce quiestpeut-etre encore le 
cas de nos jours) de ne respecter que 
leurs propres lois. Charles Cotton 
dans ses etudes surlaculture militaire 
a note que « 1’ esprit de cohesion 
[des unites d’ intervention 
speciales] represente une menace pour 
la chaine de commandement et nuit a la 
cohesion generate. i 6 

Le leadership et la discipline sont 
souventinformels au sein des UIS; les 
regies courantes sur la tenue et le 
comportementsontrelachees. Cohen 
rajoute que :« Le manque de discipline 
forme lie - etparfo is me me de discipline 
tout court - est une caracteristique de 
presque toutes les unites d’ elite. Celles- 
ci font souvent fi des regies sur la 
proprete de 1’ uniforme et surle salut a 
F endroitdes superieurs.V Le general 
DeLaBilliere serappelle que, lors qu’ il 
etait officier subalterne dans les 
SAS : « Les soldats m’ appelaient 
« Monsieur » uniquement quand ils 


voulaient semontrerdesagreables. i 8 . 
Selon Eric Morris : « L eLong Range 
Desert Group (LRDG) [Groupe a grande 
autonomie dans le desert] et d’ autres 
unites du genre representaient un 
moyen d’ echapper a 1’ ennui et aux 
irritants du quotidien dans 1’ Armee 
britannique. Les drills, les tours de 
garde,les corvees etles inspections n’ y 
existaient a toutes fins pratiques pas3> 

De plus, la nature hautement 
selective de certaines UIS et la 
confiance en soi qu’ on finit par y 
acquerirdeparl’ en train ement stimulant, 
difficile et dangereuxqu’ on y re$oit 
creent un sentiment d’ invincibilite et 
d’ intense loyaute envers ce qui est 
pergu comme un groupe tres select. 
Souvent, les membres dece dernier en 
viennent a s’ interesserexclusivement 
auxinterets decelui-ci. C’ estdangereux. 

Ils finis sent frequemment par voir ceux 
quin’ appartiennent pas au « club » 
comme des inferieurs, indignes de 
respect. Ce phenomene a ete observe 
parJohnTalbotdansson etude sur les 
paras frangais. Ilraconte : « L’ esprit 
para avait pris des proportions 
inquietantes. Tout comme leur 
sentimentd’ independanceparrapport 
au reste de V armee, leur manque de 
respectpourles formes traditionnelles 
de discipline et leur esprit de clan. $ 
Cohen partage cette opinion. Ilecrira : 

« Comme c’ est le cas dans la plupart 
des unites d’ elite,les officiers des paras 
etaientproches de leurs hommes —au 
point ou les bataillons tenaient plus 
des clans de militants que des troupes 
desoldat. » 31 

La resistance a F endroit des 
organisations de type UIS au sein de 
1 ’ institution militaire,ou leconservatisme 
regneenmaitre,estdepuis toujours fort 
repandue et profondement enracinee. 
L’ animosite envers les Unites 
d’intervention speciales estdueautant 
alaluttepourl’ obtentionde res sources 
limitees qu’ a des differences 
philosophiques surcequiconstitueune 
approche acceptable par rapport aux 
operations militaires. Les personnes 
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ayant tente d’ etablir des UIS ont 
toujours ete defavorisees des le depart, 
meme celles quibeneficiaientd’ appuis 
en haut lieu. Leurplus grand defia ete 
d ’ amenerles ad vers aires du changement 
aetudierobjectivementlapossibilitede 
faire les choses autrement. 

L’ autre maniere des’ y prendre s’ est 
cependant averee incroyablement 
profitable, malgre les critiques qu’ on 
vientd’ enumerera son sujet. Les UIS 
ont prouve leur valeur a maintes 
reprises. Leurimportantecontribution 
auxoperations menees dans le cadre de 
conflits en mutation durant la derniere 
decennie du 20 siecle est ce qu’ il 
importe le plus de souligner a leur 
endroit. Un examen des innombrables 
capacites des UISenreveleT utilite et la 
valeur. Les unites d’ intervention 
speciales ontdepuis toujours joue un 
role tactique de premierplan poureviter 
la defaite pour cause de manque de 
preparation. En 1945,ledirecteuradjoint 
des enquetes tactiques de la Grande- 
Bretagne en venait a la conclusion que 
« lorsquenous sommes agenoux, ce 
s ont des forces comme cedes-la [les UIS] 
qui s’ averent les plus utiles et qui 
peuventle mieuxcontenirnos ennemis, 
partout dans le monde. » 5 . 2 Plus 
recemment, durant « ces journees 
eprouvantes d’ aout 1990 »,la e Brigade 
de la 82 nd Airborne Division etait 
tout ce qui separait V Irak de 70 % 
des reserves connues de petrole 
de la plan ete. » 53 

La preparation operationnelle 
impeccable des UIS et leur grande 
rapidite de deployment sont ce qui 
permet a une nation d’ intervenir 
rapidement. On peut lire dans le Livre 

s 

blanc publieparies Etats-Unis en 1984 
sur« Les divisions d’infanterielegere » 
que,« apres examen attentifdes etudes 
prospectives surletypede monde dans 
lequelnous pouvons nous attendrede 
vivreet la nature des conflits futurs,on 
doit en conclure que nous avons 
vraiment besoin de forces legeres 
parfaitemententrainees,capables de se 
deployerrapidement. £ 4 Lafindela 


guerre froideetf instability mondiale qui 
a suivi font ressortir encore plus la 
necessity qu’ on dispose de forces du 

type UIS. Richard Cheney, ancien 

/ 

secretaire alaDefensedes Etats-Unis, 
afaitremarquerque « V incertitude est 
la caracteristique dominante de cette 
p erio d e s u iv an t la g u erre fro id e. II s era 
de plus en plus difficile dep re voir ou 
les crises auront lieu. P En 1996, 

WilliamPerry, luiaus si secretaire a la 

/ 

Defense des Etats-Unis, a re itere cette 
realite en affirmant :« Le deployment 
rapide deforces encas decrisequelque 
partreduitlapossibilite qu’ elles doivent 
interveniretaugmenteleurs chances de 
succes sielles doivent le faire. 5> 6 

La capacite de reagir rapidement, 
partout et en tout temps necessite 
cependant une mobility et une 
disponibilite operationnelle de premier 
ordre. Ce sont la des caracteristiques 
representantunautrepointfortdes UIS. 
Les Unites d’ intervention speciales 
sont habituellement capables de se 
lancerdans des operations (tactiques 
ou autres) a court preavis, sans qu’ on 
mette au prealable a leurdisposition des 
terrains d’ aviation, des plages, des 
ports ou d’ autres points d’ entree surs. 
Ainsi, la 82 d Airborne Division peut, 
sans preavis et en moins de dix-huit 
heures,etreprete adepecherparairun 
bataillon renforce de parachutistes 
partout dans le mondd. 7 Commel’ a 
fait remarquer avec justesse Tom 

V 

Clancy : « A notre epoque ou les 
apparences (du moins ala television) 
comptentsouventplus que la re alite, 
arriversurplace les premiers peut etre 
aussi important que la victoire et 
constitueparfois une victoire en soiA> 

Le prompt deploiement de forces a 
aussiun effet dissuasif enorme. Les 
Unites d’ intervention speciales sontun 
moyen efficace de montrerce don t on 
est capable, d’ affichers a determination 
et sa solidarite ainsique derassurerses 
partenaires. On saitdepuis longtemps 
que « faire appel a la 82 ld Airborne 
Division lors d’ une crise internation ale 
va au-dela du simple deploiement 


tactique. Les Etats-Unis transmettent 
ainsi au reste du monde le message 
qu’ ils sont determines a appliquer la 
solution politique finale par suite de 
1 ’ echec des efforts [diplomatiques] de 
conciliation ...et ce deploiement est 
maintenantreconnu comme le symbole 
de la volonte et de T engagement de la 
nation americaine. >^ 9 

Debarquerrapidement quelque part 
neveutpas dire grand choseamoins 
que les forces deployees soient 
capables de jouerun role actif dans le 
denouement heureuxde la crise. Les 
Unites d’ intervention speciales peuvent 
egalementoffrirun appuiplus tangible, 
comme la reconnaissance a longue 
portee, la penetration en profondeur 
dans le territoire ennemiet les missions 
« d’ action directe ». William Shirley, 
commandant en chef de V Armee 
britannique en Amerique du Nord en 

1755, a su resumer 1’ utilite des UIS. 

/ 

Ecoutons-le : 

lies tabsolumentessentielau service 
de Sa Majeste qu’ au moins une 
compagnie de Rangers soit en tout 
temps affectee en detachements 
differents dans les secteurs des lacs 
George et Iroquois [lac Champlain], 
ainsique dans les boises et terres 
environnants afin de decouvrirles 
itineraires convenantle mieuxanos 
troupes, de fournir des 
renseignements surles effectifs et 
les mouvements de T ennemi, de 
detruire ses magasins et ses 
installations isoles, d’ engager le 
combat avec de petits detachements 
de leurs flottilles surles lacs et de 
garderl’ opposant surle qui-vive 
enpermanence. 60 

Ladescriptionqu’ ilproposedeleurs 
merites, laquelle remonte maintenant a 
plus de deux siecles, vaut autant 
aujourd’ huiqu’ a V epoque des luttes 
coloniales. 

Cette capacite constante « de 
decouvrirdu renseignement » rend les 
UISindispensables. DurantlaSeconde 
Guerre mondiale, des organismesomme 
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le LRDG, les OSS et les Phantom ont 
permis de recueillir des informations 
essentielles non seulement sur les 
effectifs etles dispositions del’ ennemi, 
mais aussides renseignements ajoursur 
les deployments de forces amies. Durant 
la guerre du Golfe, les Unites 
d’ intervention speciales allieesontmene 
une multitude de missions de 
reconnaissance des plus importantes. 
Comme 1’ a dit avec justes se le generalDe 
La Billiere : « Aucun dispositif de 
surveillance electronique ne vaut une 
bonne paire d’ yeuxsurle terrain. & 

Le soutien apporte par les UIS a 
permis de faire en sorte qu’ on puisse 
surveillerles routes cles profondement 
en territoire ennemi, afin d’ y decelerdes 
mouvements de troupes iraquiennes 
susceptibles de mettre en peril le large 
mouvement de flanquement de la 
Coalition. Elies [les UIS]ontobtenules 
echantillons de sol necessaries pour 
confirmerque f itineraire choisiconvenait 
auxvehicules lourdementblindes etelles 
ont photographie des accidents de terrain 
d’importance, pour donner aux 
commandants une idee de ce a quoi 
res semblait leurfuturchamp de bataille. 
De meme, leurs equipes au sol sont 
parvenues adecouvrirune quarantaine 
de missiles SCUD que les avions oules 
satellites ne reus sissaient pas areperdL 

Les Unites d’ intervention speciales, 
de par leur capacite a « enfoncer la 
porte », sont les formations toutes 
designees pour prendre la tete des 
assauts initiaux, comme elles L ont 

d’ ailleurs fait lors de 1’ invasion de la 

✓ 

Grenade paries Etats-Unis en 1983 eta 
Panama, sixans plus tard. Elles jouent 
aussiun role essentieldans laconduite 
demissions d’ action directe comme des 
assauts aero mobiles, des embuscades, 
des attaques parinfiltration,des raids ou 
d ’ autres frappes de courte duree contre 
des points nevralgiques ennemis. Le 
generalFranks a explique que les Unites 
d ’intervention speciales « dependraient 
moins de la puissance de feu que de la 
furtivite, de la capacite d’ infiltration 
et de la vitesse de mouvement en 
terrain difficile. » 63 


L’ habiletedes Unites d’ intervention 
speciales a menacer de fagon 
permanente le centre de gravite ennemi 
et a transformer sa profondeur 
strategique et ses zones arriere en 
« ligne de front » revet une valeur 
inestimable. Les dommages infliges 
durantces frappes fontunmalimmediat 
al’ ennemietluicausentdes ennuis a 
long terme. Leurimpactpsychologique 
estcependantceluiquis ’ avere leplus 
devastateur dans les circonstances, 
beaucoup plus que les dommages 
physiques, quels qu’ ils soient. Le 
recours aux UIS oblige 1’ ennemi a 
demeurerconstamment surses gardes, 
peu importe ou il se trouve. La 
profondeur et la distance ne sont plus 
des gages de securite. L’ adversaire 
doit done affecter une partie des 
maigres ressources dont il dispose 
a la protection de 1’ ensemble de ses 
points vitau^. 4 

Malgre leurs effectifs reduits, les 
Unites d’ intervention speciales peuvent 
faire la difference entre la victoire et la 
defaite. Yasotay, un chef de guerre 

/V 

mongoldu Moyen Age, avait raison de 
dire que :« Aumomentdecisif,rappelez- 
vous que 40hommes tries surle volet 
peuvent ebranlerle monde. » Les UIS 
ne peuvent cependant pas remplacerles 
troupes nombreuses et echoueront 
probablement dans leurs missions si 
1 ’ on decide de s’ en servir comme 
troupes auxiliaires ou de choc. Elles 
jouissent de capacites et d’ habiletes 
particulieres,mais elles ontaussileurs 
limites. Prendre leurs prouesses au 
combat pour de lapuissancede combat 
brute ne peut qu’ entrainerdes pertes 
elevees et des echecs. Comme le note 
Colin Gray : « Les esprits 

conventionnels ontbeaucoup moins de 
difficulty a apprecierla valeurmilitaire 
des « troupes de choc » a s ’ acquitter 
de taches particulierement dangereuses 
que celle des Unites d’ intervention 
speciales a effectuer des missions 
sortantdel’ ordinaire. & 

Utilisees a bon escient, les Unites 
d’ intervention speciales peuvent 


apporter une contribution 
extraordinaire. Des 540 396militaires 
americains deployes dans le cadre de 
1’ Operation Tempete du desert, 

5 000 seulement faisaient partie des 
UIS. Au debut,legeneralSchwartzkopf 
etait reticent a faire appel a ces 
dernieres, mais il a fini par admettre 
qu’ elles avaient joue un role 
determinant dans la victoire allied 6 . 

Les UIS sontcapables de se charger 
de missions autres que la 
reconnaissance etles actions directes. 
Elle conviennent aus siparfaitement aux 
interventions menees dans des milieux 
ou le contexte politique exige du doigte. 
Elles possedentcertaines competences 
exclusives,letales ounon,quiconferent 
un plus grand nombre d’ options aux 
decideurs militaires et politiques. Leur 
taille reduite et le fait qu’ elles ne 
disposent pas de flottes de vehicules 
blindes facilement reperables leur 
permettentd’ intervenirdiscretement,ce 
quireduit les risques habituellementlies 
aux deploiements de forces plus 

V 

imp os antes. A1’ inverse, elles peuvent 
aussi se charger d’ activites « de 
prestige », pour gagner des appuis a 
des initiatives nationales. 

Durant la seule periode ayant suivi 
la guerre froide, les Unites 
d’ intervention speciales se sont vu 
chargees de missions de collecte de 
renseignement,d’ action directe ainsi 
que recherche et de sauvetage 
tactiques . Elles ont aussiprete leur 
concours a des operations d’ aide 
humanitaire et de maintien de la paixau 
pays et al’ etranger. Quiplus est,elles 
ont contribue a 1’ edification de nations, 
pris part a des activites de defense 
interieure outre-mer, appuye la lutte 
contre le trafic deladrogueetsesont 
jointes a la repression du terrorisme 
international. Le recours beaucoup plus 
frequent aux UIS dans le nouvel 
environnement international apparait 
clairement lorsqu’ on regarde la ou 
1 ’ exemple est leplus frappant,c’ est-a- 
dire auxEtats-Unis. Le secretaire adjoint 
americain a la Defense pour les 
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operations speciales etles conflits de 
faible intensite a ainsideclare :« Nos 
deployments entre les annees 
financiers 1991 et 1992 ont augmente 
de83%. » 67 Depuis lors,les missions 
confiees aux Unites d’intervention 
speciales ont ete multiplies partrois. 
En 1997,elles onteteenvoyees dans de 
144 pays, ce qui represente un 
deployment hebdomadaire moyen de 
4 760personnes^ 8 

Les Unites d’ intervention speciales 
ont aussi des merites de nature 
intangible. Elles offrent en effet des 
defis supplementaires aceuxquien 
cherchentetquin’ en trouventpas dans 
les unites conventionnelles. Elles 
permettent a ceuxquile desirent de se 
mettre a 1’ epreuve,tant mentalement que 
physiquement,etd’ allerauxlimites de 
leur endurance et de leurs capacite. 
Thucydide,dans ses chroniques des 
guerres du Peloponnese,ecrit :« line 
faut pas perdre de vue que les hommes 
se ressemblentbeaucoup entre euxet 
que le mieuxforme sera celui qui aura 
frequente 1’ ecole la plus rigide. » Les 
operations et 1’ entrainement des UIS, 
quisont pleinement menes dans cette 
optique, developpent la force interieure 
etl’ independanced’ esprit. Les milieux 
etranges, ho stiles et sou vent iso les ou 
evoluent les membres des Unites 
d’ intervention speciales a tous les 
niveauxles obligent a etre parfaitement 
maitres d’ eux-memes et de leur 
environnement. Le colonelbritannique 
Neville Morris Pughe affirme qu’ on se 
rendbien compte qu’ elles [P infanterie 
legere et plus particulierement les 
troupes aeroportees] « sont plus 
souventqu’ autrementdepechees dans 
des endroits du monde ou les conditions 
du terrain et du climat sont difficiles 
(dans P arctique,dans la jungle,dans le 
desert, etc.), et ce avec tres peu de 
moyens logistiques. » Ilprecisedeplus 
que« celaexigeuneformephysiquea 
touteepreuve,une grande confianceen 
soietunecapacited’ adaptation qu’ on 
neretrouvepas toujours dans cequ’on 
appelleles unites d’ infanterie ordinaires 
ou dans les autres unites de l’Armeede 


terre. » 69 Cet environnement et cet 
entrainement exigeants produisentdes 
individus possedant le courage et 
P assurance necessaries pourintervenir 
memeenl’ absence de directions venant 
de superieurs immediats. 

Charles Cotton avance aussique 
« les dangers et les risques qu’ on 
coure » au sein de ces types d’ unites 
« reproduisent les conditions du 
combat et permettent d’ identifier les 
leaders portes surl’ action » pour les 
unites normales 70 Dans le cas 
particulier des forces aeroportees, le 
majo r-g en eral americ a in A .S. Newman 
conclut :« Sauteren parachute met a 
P epreuve et endurcit le soldat comme 
seulle combat peut le faire. Avec les 
autres on ne s ait jamais. Mais on peut 
se fieraveuglement auxparachutistes. 
Ils font souvent face au danger 
lorsqu’ils sautent et acquierent 
P autodisciplinenecessairepourvaincre 
lapeur. » 71 

L’ entrainement ardu, stimulant et 
realistequ’ offrent les UIS permet aussi 
d’ accroitrelaconfiance,P experience et 
la motivation de ceuxquien fontpartie. 
On s ait depuis long temps que plus le 
defi, le danger et les difficultes sont 
eleves,plus les liens d’ affection au sein 
de P unite sont solides 7 ? Des 
sociologues ont demontre que plus les 
criteres d’ adhesion aun groupedonne 
sont eleves, plus ceuxquiy satisfont 
se sentent partie prenante de ce dernier 
etaccordentdeP importance au fait d’ y 
appartenir. 73 La« miseaP epreuve et 
P endurcissement » constants ainsique 
P obligation pour to us, peu importe le 
grade, de satis faire auxmemes normes 
exigeantes creent un fort sentiment 
d’ appartenance,basesurP identification 
au groupe et sur le respect mutuel. 
Cette solide cohesion est un element 
essentiel de P efficacite tactique. 
SamuelStouffernous apprendda nEhe 
American Soldier ,s aremarquable etude 
du comportement sur le champ de 
bataille, que 80 % des personnes 
sondees affirment que la profonde 
integration au groupe est le principal 


facteurd’ endurance au combat. IIfait 
aussi remarquer que la motivation 
depend principalement de la cohesion 
du groupe,laquelle est P element clede 
la reus site surle champ de bataille. 

Le produit final resustant de 
P entrainement des UIS est digne de 
P enorme investissementen res sources 
humaines etmaterielles. Premierement, 
les UIS constituent des forces de 
combat efficaces etfiables pouvantetre 
employees a tres court preavis, dans 
presque tous les climats ou les 
environnements. Deuxiemement, leurs 
membres constituentunprecieuxbassin 
d’ expertise,etpeuventeventuellement 
retourner auxunites plus classiques 
dontils s ont is sus afin d’y faire profiter 
les autres de leurexperience, de leurs 
connaissances et de leurs techniques 
d ’ entrainement. 

L’ etenduedescapacitesdesUlSest 
impressionnante. Toutefois,dans un 
climat socio-politique ou Pon continue 
de faire fausse route en voulant 
beneficierdes avantages delapaixtout 
en sabrant dans les depenses de 
defense, les Unites d’ intervention 
speciales represented une option 
economique mais viable. Leurs 
organisations et leurs operations 
requierent habituellement peu de main- 
d ’oeuvre etdemateriel. OnymetP accent 
surl’ expertise etles habiletes plutotque 
sur la profusion d’ equipement et le 
nombre. Apres la Seconde Guerre 
mondiale, on a fait appela des unites 
comme les SAS(Malaisie,Aden,Oman), 
les Royal Marine Commandos 
(Borneo), les SpecialLorces (Vietnam) 
et les regiments de parachutistes de la 
Legion etrangere frangaise (Indochine, 
A lgerie, Teh ad) qui, sou vent sans aide, 
ont livre combat a des rebelles dans le 
desertetdans la jungle,dans des pays 
lointains. Detoute evidence,les troupes 
en question plaisaient auxbureaucrates 
soucieuxd’ economie. Onaainsipu 
epargneren re mp lag ant la poly valence 
et la quantite par la specialisation et 
laqualite. 
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L’ exemple americain permet de bien 
faire comprendreletableau. Le general 
responsable du commandement des 

operations speciales de 1’ Armee des 

✓ 

Etats-Unis a ainsifait savoir que ses 
UIS avaient echappe auxcoupures de 
37 % ayant frappe 1’ Armee de terre 
depuis 199U 4 Au cours d’unejournee 
normale, 1 500 soldats environ se 
deploient dans 45 a 60pays'^ Durant 
la seule annee financiere 1997,les UIS 
onteffectue 17interventions d’ urgence, 
mene 194 miss ions de lutte contre les 
trafiquants de drogue etpris part a des 
operations de deminage a des fins 

humanitaires dans 11 pay ^ La chose 

/ 

a noter ici est que les Etats-Unis 
peuvent se prevaloirde V incroyable 
capaciteetdef extraordinaire souplesse 
de leurs UIS pour une somme 
representant 1 % seulement de leur 
budget de defensd. 7 

Le defiestmaintenantd’ appliquer 
au Canada les concepts dont ilvient 
d’ etre question. Les responsabilites 
planetaires etles interets strategiques 
de ce dernierparrapport a celles/ceux 
des Americains (etdes autres grandes 
puis sances)sont bien surfortdifferents. 
Impossible en effet de comparer les 
besoins etles budgets afferents. Mais 
iln ’ en demeurepas mo ins qu’ilfaut se 
demander si le Canada n’ aurait 
pas interet a se doter d’ Unites 
d’ intervention speciales. On peutlire 
dans le document de base que 1’ Armee 
de terre vient de publieZf Armeedeterre 
du Canada, que :« Laprincipaleraison 
d’ etre de V Armee de terre consiste a 
defendre le Canada et a proteger les 
interets vitauxde la nation. ?> 8 IIy est 
egalement question de 1’ importance de 
« donnerau Gouvernement su Canada 
la souplesse dontilabesoin pouretablir 
ses politiques,c’ est-a-direluioffrirun 
vaste evantail d’options et 
d’ interventions en periode de crise, 
notamment la capacite d’ avoir une 
presence re so lue et ecoutee pouv ant 
influencersurle cours des evenements 
ou resoudre des conflits. 19 Les 
objectifs afferents du Canada 
comprennent la defense du pays, la 


protection de sa souverainete, la 
satisfaction de ses besoins pertinents 
pardes ententes collectives de securite 
et la participation a la securite 
mondiale. 80 Divers documents du 
ministere de la Defense nationale 
donnentparle menu les taches exactes 
que f Armee de terre doit s ’ attendre de 
remplir. Celles-ci comprennent V aide 
humanitaire et le secours auxsinistres 
(au pays comme a 1’ etranger),f aideaux 
autres ministeres, la recherche et le 
sauvetage,la repression du terrorisme, 

1 ’ aide auxautorites civiles, la defense 
de 1’ Amerique du Nord, 1’ evacuation 
des res sortis s ants canadiens a 
V etranger, la defense collective 
dans le cadre de V OTAN, V appuia la 
securite internationale ainsi que 
1 ’ amelioration delapaixetdelastabilite 
dans le monde 81 

Les objectifs de defense et les 
taches connexes valent qu’ on s’ y 
interesse. Toutefois,ce sontles moyens 
a prendre a ce titre (ou le manque de ces 
moyens) qui sont la source 
d’inquietudes. Le Livre blanc sur la 
Defense publie en 1994 notait que 
« s’ ilestindispensable que subsistent 
savoir-faire et capacites de combat 
specialises,ilne faut pas en conclure 
pour aut ant que, pour con server des 
forces aptes au combat, le Canada 
doive posseder absolument toutes 
les composantes de la panoplie 
militaire.» 82 Dans la pratique toutefois, 
onnes’estp as encore serieusement 
demande de quel type deforces, autres 
que les forces actuelles, on pouvait 
avoirbesoin. Le present tableau des 
forces mecanisees des LC,congu pour 
les champs de bataille de 1’ OTAN en 
Europe, a ete definide facto comme le 
meilleurpour« qu’ elles conserventla 
souplessenecessaireafindes’ acquitter 
de leurs taches de defense et d’ etre a 
me me de prendre part a un grand nombre 
d’ operations » et,partant,d’ avoirune 
interaction efficace avec leurs allies 8 . 3 
Dans la realite, la « polyvalence des 
forces » estdevenuele conceptfourre- 
tout qu’ on utilise pour proteger les 
« vaches sacrees » etconserverle statu 


quo. II a davantage pour objet de 
sauvegarderles interets des cliques que 
d’ as surer la souplesse necessaire en 
rapport avec les diverses options. 

Les bataillons d’ infanterie legere 
sont les formations ou cette realite se 
fait le plus sentir. L’ occasion s’ estdeja 
presentee de creer une veritable 
infanterie legere basee surlemodele des 
Rangers /UIS. Elle aurait pu jouerun 
grand nombre de roles, faire 
preuve d’ une grande disponibilite 
operationnelle et se deployer 
rap id e men t. Elle aurait ainsi ete a me me 
de faire face auxexigences d’ un« monde 
imprevisibleet fragments » et aurait joui 
dela soupless erequise pour intervenir 
en cas d’ urgence au pays. On aplutot 
opte pour en faire des bataillons 
mecanises en attente,bases surf effectif 
organisationnel de V infanterie 
mecaniseedejaen place 8 . 4 L’ appellation 
« infanterie legere » servait a indiquer 
que les trois nouveaux bataillons 
beneficiaient d’ un bareme restreint 
d ’ attribution de personnel et 
d’ equipementetnonqu’ ils s’ etaientvu 
confierun role d’ infanterie legere en 
conformite de la doctrine 8 . 5 Dans le 
cadre d’ autres coupures budgetaires 
effectuees en 1998, ilavait ete decide 
qu’au besoin les epargnes 
supplementaires se feraient au detriment 
de « f infanterie legere » plutot que des 
positions mecanisee^ 6 . 

Cette approche a courte vue ne doit 
pas nous surprendre. Le « lexique » 
actuel des Lorces canadiennes ne 
reconnaitniles Unites d’ interventions 
speciales,niles operations speciales. 
La plus recente version de la 
Doctrine tactique de la Force 
terrestre [B-GL-300-002/LP-001] 
parle uniquement « d’ interventions 
singulieres » comme les operations 
aeromobiles, aeroportees et amphibies 
effectuees pardes forces encerclees 
et des operations dans des 
environnements specifique^ 7 . Ilest 
deplorable qu’ iln’ y soitenrien question 
des operations ou des organisations des 
UIS. Les Unites d’ interventionpeciales 
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permettent aux decideurs militaries et des economies additionnelles 
politiques de jouir a peu de frais de la deviendraientpossibles deparlamiseau 
souplesse et la capacite de reaction rancart, d’ equipement ne servant 
requises dansunmonde instable et en pas a autre chose que rappeler une 
constante mutation. epoquerevolue. 


Quiplusest,restructured’ Armeede 
terre de maniere a lui conferer un role 
particular, a s avoirceluide forces legeres 
dotees d’une capacite distincte liee aux 
interventions speciales, pourrait 
p ermettre au Can ad a de mieuxremp lirses 
engagements etd’ atteindreses objectifs 
enmatierede defense. Des groupements 
tactiques munis de vehicules blindes 
legers (VBL) pourraient fournir les 
« forces polyvalentes » servantd’ epine 
dors ale a F Armeede terre. Une brigade 
d ’ UIS viendraitrenforcerces elements et 
leurprocurerait la s ouples s e ainsique la 
capacite de reaction rapide necessaries 
pour faire face auxurgences, au pays 
comme a 1’ etranger. Les FOS devraient 
comprendredesbataillons d’ infanterie 
legere, de type Rangers, bases sur la 
doctrine, qui focaliseraient sur des 
aptitudes distinctes et seraientcapables 
de menerabien les taches dontiladeja 
etequestion. 

Les UIS augmenteraientl’ efficacite 
d’ ensemble. On y accorderait plus 
d ’importance a la qualite du combattant 
individuelqu’ auxtableauxd’ equipements 
polyvalents et couteux. De plus, les 
niveauxd’ aptitudes etd’ instruction tant 
pour les unites conventionnelles 
equipees de VBL que pour les 
organisations de FOS pourraient etre 
focalises. Plutotquedetenterd’ accomplir 
toute une gamme d’ activites dans une 
meme annee avec un budget limite, 
lesdites forces pourraientseconcentrer 
sur leurs specialites respectives. De 
meme, cela permettrait de centraliser 
certaines habiletes comme le 
parachutisme et de realiserdes economies 
ainsi que de hausser F efficacite 
operationnelle. Les UIS pourraient aus si 
fournir un cadre d’ experts toujours au 
courantdes dernieresnouveautes deleur 
domaine et capables de former leurs 
collegues aubesoindans des domaines 
commel’ escaladeoud’ autresoperations 
environnementales specifiques. Enfin, 


L’ augmentation de 1’ efficacite 
operationnelles est toutefois ce qui 
primerait. Disposerd’ UIS permettrait de 
reagirrapidement en cas de cris e tant au 
pays qu’ al’ etranger. Deparleurgrande 
dis ponib ilite et leurmobilite a nulle autre 
pareille,elies pourraientintervenirsurle 
champ. Une rotation continue des UIS 
en« haute-dis ponib ilite »procureraitune 
grande souplesse. Illeurseraitpossible 
des’ emparerduportd’ entreeetdetenir 
jusqu’ acequedebarquentles forces plus 
lourdes, provenant du Canada ou 
d ’ autres pays de la coalitiori. 

II ne s’ agit pas la d’ un concept 
nouveau. LeCommandementde la Force 
mobile (FMC), mis en place en 1965, 
devait a 1’ origine compter deux types 
fondamentauxdeformations etd’ unites, 
a savoir : des forces aeroportees/ 
transportables par air legeres pour la 
defens e du Canada, le maintien de lapaix, 
la contribution au Commandement allie 
en Europe (CAE) et 1’ implication dans de 
petits conflits limites; et des forces 
blindees etmecanisees plus lourdes pour 
s’ acquitterduroleattendudel’ Armeede 
terre du Canadaen Europe pourle compte 
del’ OTAN. 89 Le general A Hard a ecrit 
dans ses memo ires quel’ element le plus 
important en rapport avec les forces 
armees recemment integrees etait le 
concept « d’ un commandement de la 
force mobile comprenant une force 
globale pouvant etre deployee 
rapidementpartout dans le monde pour 
s’ acquitterdemissions demaintienou 
derestaurationdelapaixoupourprendre 
part a une guerre conventionnelle 
limitee. » 90 Malheureusement, certains 
ont de la difficulty a voirplus loin que la 
guerre froide telle que vecue pari’ OTAN 
et a entrerdans le 21 e siecle. Le danger 
n ’ existeplus queles blindes sovietiques 
deferlent sur les plaines du nord de 
1’ Europe. Peut-il surgir a nouveau ? 
Difficile a dire. Ilfaut cependant etre a 
1’ ecoute du Gouvernement et de la 


population. L’ Armee de terre peut 
s’ adapteren fonction des besoins ou 
s’ en tenira un heritage que beaucoup 
considerentcommedepasse. Onalechoix 
entre la pertinence et 1’ anachronisme. 
Seule la specialisation peutpermettre a 
1’ Armee de terre de s’ acquitterdu role 
noble qui lui revient, a savoir « se 
battre aux cotes des meilleurs, contre 
les me ille urs. » 91 

On oublie souvent que ce ne sont 
pas les intentions ou les promesses qui 
nous valent le respect de nos 
concitoyens, de nos allies ou de la 
communaute international^ Cesont 
plutot les gestes qu’ on pose qui 
comptent. Parfois, une intervention 
rapide, opportune et de qualite vaut 
infiniment mieux qu’ une intervention 
ma s s iv e mais t ard iv e. Un e s p e c ialis atio n 
permettantde satis faire auxbesoins de 
F alliance oude la coalitions era vued’ un 
bienmeilleurodfetvaudrabeaucoupplus 
de reconnaissance que des assurances 
sans fondements. 

Les Unites d’ intervention speciales 
pourraient s ’ avererun atout du genre pour 
le Canada. Les UIS onttoujours eteun 
instrument de defense economique et 
efficace offrant une vaste de gamme de 
capacites en temps de guerre comme de 
paix. Quiplus est,leurutiliteetleurvaleur 
ont augmente durant la periode ayant 
suivi la guerre froide. Les Unites 
d ’intervention speciales fontdesormais 
partie integrante de 1’ equipe de defense 
dedemain. Elies representedunmoyen 
rentable de satis faire auxfuturs besoins 
du Canada en matiere de defense. La 
capacite d’ intervenirrapidement en cas 
d’urgencen’ importeou surles quelque 
10 millions de kilometres carres du 
territoire canadien, ainsi que partout 
ailleurs dans le monde, grace a leur 
souplesse, leur mobilite et leur 
competence permettra a F Armee de terre 
etauxForces canadiennes dedemeurer 
une institution viable au cours du 
prochain siecle. 
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A propos de Vauteur ... 

Le lieutenant-colonel Bernd Horn detient un 
haccalaureat esartsavec specialisation en science 
politique de TUniversite de Waterloo, une maitrise 
en etudes de guerre du College militaire royal du 
Canada (CMR) et il est a faire un doctor at en etudes 
de guerre, aussi au CMR. II compte entre autresa 
son actifune periode de service dans le Premier 
Bataillon, The Royal Canadian Regiment, le 

s 

Regiment aeroporte du Canada, a TEcole des 
aspirants-officiers des Forces canadiennes et a la 
Direction de laplanification strategique. Son service 
au sein du regiment l ’a aussi mene a Chypre et en 
Bosnie-Herzegovine. Le lieutenant-colonel Horn est 
actuellementchefd’ etat-majorduconseillerspecial 
aupresdu Chefd’etat-majorde la Defense en matiere 
deperfectionnementprofessional des off ciers. 
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Les operations en profondeur : 

LA CLE DU SUCCES 


Le capitaine Mike Johnstone, CD 


L 4rmee de terre canadienne a 
adopteune structure de champ de 
bataille qui repartit les activites en 
operations en profondeur,rapprochees 
etarriere. En outre,elle insiste,dans sa 
doctrine, surf importance qu’ ont les 
operations en profondeur pour ce qui 
est de 1’ etablissement des conditions 
propices ades operations rapprochees 
futures etdecisives. Cependant,comme 
le fait remarquerle lieutenant-colonel 
Cessford, 2 Y Armee de terre n’ est pas 
preparee a une participation a des 
operations en profondeur. Elle ne 
dispose pas des res sources offensives, 
des p late s-formes pourf equipementde 
renseignement, de surveillance, 
d’ acquisition d’ objectifs et de 
reconnaissance (ISTAR),de la structure - 
organisationnelleetdu commandemenl 
qui suffiraient a 1’ execution de cette 
operation cruciale. 

La rapidite et la complexity des 
mouvements etdes manoeuvres prevus 
surlechampdebatailled’ aujourd’hui. 
alliees aux progres tech no log iq ue v 
realises dans ledomainedes capteurs, 
des communications et des armes, 
obligentles Forces alliees arechercher 
la victoire grace a 1’ elaboration d’ une 
tactique et d’une doctrine qui 
soutiennent le combat avec des forces 
et des systemes d’armes mo ins 
abondants que ceuxdont disposen 
1’ ennemi. D’ oulanecessitedeproduire™ 
et d’ appliquer simultanement une 
puissance de combat assurantun appui 
rapproche et en profondeuE 

Alors que le champ de bataille 
s ’ agrandit, ildevientdeplus enplus 
important d’ attaquerf ennemisurtoute 
la profondeur de ses positions. Ilest 
essentiel de ne pas laisser a un 



commandant ennemi V occasion de 
deployer ses forces de telle sorte 
qu’ elles puissent ecraser les forces 
amies. En effectuant des operations en 
profondeur, on lui nuit dans cette 
tentative puisqu’on perturbe sa 
cohesionetongardel’ ensembledesa 
force endesequilibre. L’ Armee de terre 
canadienne doit elaborerla structure 
org anis ationnelle et acquerir 
1 ’ equipementpourfaciliterlatenuedes 
operations en profondeurau niveau de 
labrigade. Le but du present document 
estd’ enoncerdansleursgrandeslignes 
les etapes par lesquelles 1’ Armee de 
terre canadienne doit passer pour etre 
en mesure d’ effectuerdes operations 
en profondeur. 


« II est preferable de 
proceder simultanement a 
des operations en profondeur 
et a des operations 
rapprochees parce que ces 
operations ont un effet l ’une 
sur l ’autre et aussi parce 
qu’ il est plusfacile de 
vaincre Vennemi en le 
combattant dans toute la 
profondeur de son 
dispositif » 1 [traduction] 

Operations en profondeur — 

SURVOL 

Notre doctrine decrit un concept des 
operations en profondeur, des 
operations rapprochees et des 
operations arriere qui permet de 
vis ualiser la relation entre les differentes 
forces amies et 1’ ennemi,en termes de 


temps,d’ espace, de ressources etde 
but. 4 Les operations en profondeuret 
rapprochees doivent se derouler 
simultanement,parcequ’ ilestplus facile 
de vaincre V ennemi en le combattant 
dans toute la profondeur de son 
dispositif. La synchronisation de 
toutes les fonctions de combat joue un 
role cle dans la planification, la 
coordination et L execution des 
operations en profondeur,rapprochees 
etarriere. 

Les operations enprofondeurvisent 
a limiter la liberte d’ action du 
commandant oppose. Elles conferent 
au champ de bataille une plus grande 
dimension dans le temps et dans 
L espace, compliquent la tache de 
f ennemiquicherche a concentrer sa 
puissance de combat sans perte et,de 
ce fait,reduit sa cohesion et le rythme 
de ces actions. L’ objectif vise ici 
depasse la simple victoire surf ennemi; 
on veut qu’ ilperde plus rap id erne if t. 
Grace auxoperations d’ in formation, on 
peut etablir V endroit ou se trouve 
f ennemietfaireporterlapuissance de 
feu surlui. L’ interaction entre ces deux 
fonctions de combat - placees sous la 
direction de la fonction de 
commandement - est essentielle au 
succes des operations en profondedr. 
Enempechantr ennemid’ atteindreses 
objectifs et en limitant s a liberte d’ action 
grace a nos operations en profondeur, 
nous fagonnons le champ de bataille et 
nous mettons en place des conditions 
propices auxoperations rapprochees et, 
en bout de ligne, auxvisees du 
commandant. 

Les operations en profondeur 
s ’ effectuentgeneralementsurun vaste 
secteur et pendant une periode 
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prolongee contre des forces et des 
fonctions ennemies situees hors de 
portee des operations rapprochees. Les 
operations en profondeur sont 
planifiees de fagon conforme a 
l’intentionetauconceptder operation 
du commandant. On les congoit pour 
fagonnerle champ de bataille de sorte 
quele commandant puis seaccomplirs a 
mission. Les operations en profondeur 
impliquent toutes les fonctions de 
combat; cependant, les fonctions 
puissance de feu et operations 
d’ information sont habituellement les 
fonctions les plus importantes dans ce 
type d’operation. On charge les 
ressources ISTAR de reperer les 
objectifs rentables etdetransmettre les 
informations recueillies au centre de 
coordination des operations en 
profondeur (CCOP). On demande 
en suite auxres sources d’ appui-feu - 
artillerie, aeronefs armes, helicopteres 
d’ attaque et operations d’ information 
offensives - et/ou aux forces de 
manoeuvre de lancerune attaque. 

Les objectifs des operations en 
profondeursontles memes queceuxdu 
ciblage, soit limiter, perturber, retarder, 
detoumeretdetruireF ennemi. Comme 
pourleciblage,ces objectifs consistent 
a concentrer des ressources sur les 
capacites de F ennemi qui genent ou 
pourraient generF accomplissementdes 
objectifs des forces amies eta perturber 
les plans del’ ennemi. On sesertdeces 
objectifs pour enoncer F effet qu’ on 
cherche a produire, paries operations 
en profondeur, suruneressource,un 
equipement ou une fonction en 
particulierde f ennemi. 

Dans la doctrine americaine actuelle, 

1 ’ attaqueenprofondeurestconsideree 
comme une activite essentielle au 
succes. 10 Alors que, dans notre 
doctrine, les operations en profondeur 
sont importantes, les Americains, dans 
laleur, s’ ecartentdu principe voulant 
que ces operations soient le 
complement des operations rapprochees 
et leur accordent une plus grande 
importance encore. De plus en plus, ils 


considerent que les operations en 
profondeurpeuventconstituerl’ effort 
principaletqu’ elles peuventpermettre 
d’ atteindre les objectify. 1 Chez les 
Americains,les plus grandes portees de 
F artillerie de campagne, la capacite 
d’ effectuer des attaques a grande 
distance a F aide d’ helicopteres 
d’attaque et les possibilites 
impressionnantes des ressources 
ISTAR- tantenquantitequ’ en qualite 
ont permis d’ augmenter 
considerablement la portee et 
I’ envergure des operations en 
profondeur. Leurs commandants sont 
maintenant en mesure d’influer 
directement surF ennemiapartirdeplus 
loin etplus tot au cours des operations 
qu’ on ne le pensait possible 
auparavant. En amorgant des 
operations en profondeur plus tot, le 
commandant a plus d’ occasions pour 
etablir le rythme du combat et pour 
perturber la cohesion de F ennemi. En 
consequence, ilpeut plus rap id ement 
vaincreF ennemi! 2 

Les Americains sont occupes a 
mettre au point une « division 
numerique » quidevrait etre prete au 
debut du 2f siecle. La division de 
F ArmeedeterreXXIest congue pour 
fonctionnerefficacementsurde grandes 
distances etpourdominerle champ de 
bataille grace a des moyens letauxet 
non letauxa grande portee. Pendant 
les experiences deniveauavancesurla 
fagon de menerla guerre,ilest devenu 
clair que, pour fagonner F espace de 
bataille, ilfaut que la division integre 
sans ambigui'te dans son plan de 
manoeuvre tous les elements de combat 
ay ant des effets multiplicateurs et que, 
cefaisant,elleecraseF ennemi! 3 Les 
Americains cherchent a attaquer 
F ennemi surtoute la pro fondeurdeses 
positions avec une force superieureen 
nombre et aun rythme que F ennemine 
peutpas suivre; ils visentlaparalysie 
totale de F ennemiet un effondrement 
rapide et complet de toute resistance 
coherente. L’ importancedefagonnerle 
champ debatable s’ insinuepartoutdans 
la structure de la division. L’ addition 


depelotons dechocetd’ unetroupede 
reconnaissance de brigade est venue 
rehausserla capacite de la structure de 
la brigade de fagonner le champ de 
bataille! 4 En outre, la brigaded’ aviation 
de la division et le bataillon de lance- 
roquettes multiples (LRM) ont ete 
rapprochesF undeF autre, ce quifacilite 
F appuides operations en profondeur 
de la division 1 . 5 

Les operations en profondeurne 
constituent pas une mode pas sag ere; 
elles onteteutilisees avec succes dans 
denombreuses batailles etcampagnes 
differentes les unes des autre^ Elles 
sont une partie es sen tie lie du plan du 
commandant. Elles perturbent et 
retardent les operations del’ ennemiet 
ecrasent le commandant ennemi. Elles 
fournissent aux commandants des 
forces amies F occasion d’ etablir le 
rythme du combat. Elles fagonnent le 
champ de bataille et creent des 
conditions propices aux operations 
rapprochees. 

Les operations en profondeur en 

TANT QUE SYSTEME 

Avantdepasserala realite canadienne, 
etudions les elements des operations 
en profondeur, soit lecommandement, 
les operations d’ information et la 
puissance de feu. 

L’ element commandement joue le 
role de cerveau des operations en 

V 

profondeur. A partirde F intention et 
du concept de F operation du 
commandant, des taches, des 
ressources et des restrictions qui 
touchentles operations en profondeur, 
cet element elaboreun plan.Ce plan doit 
s ’integrerau plan globalde la formation 
et, par consequent, etre etabli en 
collaboration avec le reste de F etat- 
majorde la formation. Les operations 
en profondeur doivent faire partie 
integrante des activites au niveau de la 
formation. L’ element commandement a 
egalementun role important ajouerdans 
le processus de ciblage et, dans la 
plupart des cas, ilest res pons able de 


41 





Le Bulletin de doctrine et d’ instruction de V Armee de terre 


1 ’ execution de la matrice directrice 
d ’ attaque. 

Quand la bataille commence, 

1 ’ element commandement doit executer 
leplan. II d o it le modifier pour s’ assurer 
qu’ il est conforme a 1’ intention du 
commandant au furet amesure que la 
situation evolue. II doit y avoir 
transmission de 1’ information en temps 
opportun a toutes les ressources 
consacrees aux operations en 
profondeuret egalement acelles reliees 
auxoperations rapprochees. 

Le prochain element consiste eies 
operations d’information . Sans un 
reseau de capteurs adequats, les 
operations en profondeursont vouees 
al’ echec. C’ estpourquoiily af element 
operations d’information, lequel 
soutient le plan du commandant en 
procurant du ren s eignement 
previsionneletfournit surles objectifs 
des informations qui permettent 
d’ attaquerles ressources del’ ennemi. 
Deplus,grace auxmemes ressources, 
cet element procure au commandant la 
connaissance de la situation dans ses 
zones d’ interetetd’ influence,cequilui 
permet d’ adapter les plans pendant 
l’operation. 

L’ element finalest lapuissance de 
feu. Lacapacited’ attaquerles objectifs 
consideres importants par V element 
commandementetreperesparf element 
operations d’ information est cruciale. 
Les responsables du systeme d’ appui- 
feu doivent connaitre la distance des 
objectifs ennemis et les types de 
munitions a utiliser pour les engager. 
En outre, on doit convenablement 
integrerles ressources d’ appui-feupour 
s ’ as surer que le bon objectif est engage 
parlaressourced’ attaqueappropriee. 
II est essentiel de transmettre 
rapidementau tireurles informations sur 
l’objectif. 

La realite canadienne 

L’ Armee de terre canadienne n’ estpas 
prete a executer des operations en 


profondeur. Meme si, dans notre 
doctrine,ilest question de 1’ execution 
de telles operations, nous avons peu 
fait en realite pournous preparera autre 
chose que des operations rapprochees. 
Comme le lieutenant-colonelCessford 
lefaitremarquerdans son article,nous 
devons accepterdes risques dans les 
operations rapprochees etcommencer 
a nous preparer a V execution des 
operations en profondeur. 

Le risque est-ilgrand? Non,cardes 
operations en profondeur bien 
executees pavent la voie au succes des 
operations rapprochees. Ne vaut-ilpas 
nettement mieuxtuer 1’ ennemi alors 
qu’ ilest loin plutot que d’ attendrede 
luivoirleblancdes yeux. 

Ou en est 1’ Armee de terre 
canadienne aujourd’ hui, en ce qui 
concerne les elements des operations 
enprofondeurdecrits ci-dessus? 

Cbiriranctement . Nous avons une 
theorie surles operations en profondeur 
et, dans notre doctrine, une 
organisation au niveau de la division 
en montant. LaB-GL-300-007/FP-002, 
Puissance de feu, veutqu’ un Centre de 
coordination des operations en 
profondeur (CCOP) commande les 
operations en profondeurau niveau de 
la division en montant. Le CCOP 
concentre les activites de toute les 
unites, organisations et cellules 
participant al’ appuides operations en 
pro fondeurettravaille sous ladirection 
du chef del’ etat-major. Cependant,le 
quartiergeneralde la Force interarmees 
ne dispose pas d’un CCOP ets a cellule 
d’ appui-feu se limite a un conseiller- 
sans etat-major. 17 Dans les brigades,la 
doctrine ne prevoit aucune structure 
assurant le commandement des 
operations en profondeur. 

Operations d’ information . Nos 

plates-formes de capteurs actuelles 
couvrenttres bien certains domaines. 
Fes systemes de guerre electronique 
(GE)canadiens sontdeniveaumondial. 
Parailleurs,lamiseen service du Coyote 


rend les escadrons de reconnaissance 
de brigade plus efficaces. Enfin, les 
forces deployeesbeneficientdeplus en 
plusdel’ appuides ressources ISTAR 
de niveau national. Mais au-deladeces 
ressources,c’ estleneant; d’ ounotre 
capacitelimiteed’ effectueravec succes 
des operations en profondeur. Ilexiste 
une serieuse lacune en ce quiconcerne 
1’ acquisition des objectifs - le Canada 
nepossedepas de radars contre-mortiers 
et contre-canons, ni de vehicules 
aeriens telepilotes (VAT). Par 
consequent,sinous devions deployer 
la brigade SABRE 18 vers une zone de 
conflit,nous serions obliges dans une 
large mesure de nous fier aux 
informations provenant de sources 
superieures. 

Puissance de feu. Les forces 
militaires canadiennes possedent 
certains systemes d’ attaquequipeuvent 
participer a des operations en 
profondeur. La Force aerienne a des 
CF-18,lesquels constituent des plates- 
formes d’ attaque tres fiables et tres 
polyvalentes. Poursapart,l’ Armee de 
terre dispose d’ un obusier et de 
certaines moyens de GEluipermettant 
d’effectuer des operations en 
profondeur. Ilest vrai cep end ant que, 
avec saportee de 18kmseulement,le 
M 109aunpotentiellimite. Comme ilest 
dit ci-dessus, nos capacites de GE 
offensive sontexcellentes. 

Dans 1’ ensemble, le tableau estassez 
sombre. Comme nous sommes une 

armee axee surla doctrine,ilest temps 
de corrigercette situation. L’ Armee de 
terre doit effectuer tout de suite les 
changements necessaires pour que 
nous puissions effectuerdes operations 
en profondeur. 

Vers quoi tendre a partir de 

MAINTENANT? 

/ 

Etant donne 1’ importance des operations 
en profondeur dans notre doctrine, 

1’ Armee de terre aura apayerle prixsi 
elle continue ales ignorer. Autrement 
dit, toute 1’ Armee de terre - le directeur 
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des besoins en res sources terrestres,la 
direction de la doctrine de 1’ Armee de 
terre (DDAT), la direction de 
l’in s tru ctio n d e l’Armee de terre (DIAT), 
la direction des concepts strategiques 
(Operations terrestres), le College de 
commandement et d’ etat-major de la 
Force terrestre canadienne et les 
groupes-brigades mecanises - 
devraientconsacrerleurs efforts afaire 
en sorte que nous devenions cap able s 
d’effectuer des operations en 
profondeur. Voiciengros cequenous 
devons ameliorer a propos des trois 
elements dont il a ete question plus 
haut. 

Commandement . Le quartier 
general de la force interarmees doit 
constituer un CCOP charge de 
commander les operations en 
profondeur au niveau de la force 
interarmees. Ce CCOP doit etre robuste 
et comprendre les trois services,mais 
en particulier la Force aerienne et 
f Armee de terre. Les representants de 
F Armee de terre doivent comprendre 
notre doctrine des operations en 
pro fondeuret etre prets aallerdel’ avant. 

Au niveau de la brigade, les 
operations en profondeurdoivent etre 
planifiees et coordonnees par une 
cellule du meme type. Comme le 
commandant du regiment d’ appuidirect 
(AD)estalatetedel’ equipedeciblage 
de la brigade 19 , F une des options 
consisterait a charger son Centre de 
coordination des feuxd’ appui (CCFA) 
de F accomplissement de ces taches. 
Comme deuxieme option, on pourrait 
creer un petit CCOP au niveau de la 
brigade. Nous privilegions la premiere 
option; cependant,etantdonne la petite 
taille actuelle du CCFA, F officier des 
operations seraitpeut-etre surcharge de 
travail. Ilestrecommande d’ ajouteraux 
effectifs autorises du regiment 
d’ artillerie deux officiers qui 
s ’ occuperaient des operations en 
profondeurdans le CCFA. Ilimporte de 
voir a ce que les operations en 
profondeur soient planifiees et 


coordonnees conformement a 
l’intention etau concept del’ operation 
du commandant. 

Operations d’information .Encequi 
concerneles operations d’ information, 
ily adeuxquestions aregler. Detoute 
evidence, ilfautdu nouvelequipement. 
L’ autre point est cep end ant tout aussi 
important :ilfautrevoirleprocessusde 
transmission de F information. 
L’ information doit etre transmise aux 
bons organismes en temps opportun 
sans quoi sa valeur diminue 
rap id e me nt. 20 

Le concept ISTARconvienttrebien 
aux operations en profondeur. II 
comporteobligatoirementuneapproche 
integree visant a produire une 
connaissancede la situation concernant 
f ennemiet le terrain. 21 En formant un 
tout homogene des capteurs et de la 
transmission de F information, on 
cherche a creerun centred’ information 
toutes sources. Ce centre fournirait a 
F element commandement le 
renseignement dont il a besoin pour 
engagerles objectifs 2 . 2 Le concept est 
actuellementenvoied’ elaboration. Les 
recentes analyses faites a partir de 
F experience ldef Armee de terre,reflet 
fidele de la demarche adoptee par le 
DDAT ily a deuxans, ont confirme le 
besoin de la creation d’ une cellule 
ISTAR qui serait F unique centre de 
coordination des ressources ISTAR. 
Nouscherchons aameliorerF emploide 
toutes les ressources ISTAR et a ainsi 
accelererle cycle decision-action du 
commandant? 3 

Une cellule ISTARou,mieuxencore, 
une unite ISTAR 4 seraitextremement 
benefique en ce qui concerne les 
operations en profondeur. La cellule 
ISTAR participerait a la planification et 
a F execution des operations en 
profondeur. Partie integrante de 
F equipe de ciblage et etroitement liee 
soit au CCOP, soit au systeme d’ appui- 
feu, elle constitue une partie de la 
planification des operations en 
profondeur; par consequent, ses 


activites seront probablement 
synchronises avec les plans 
d’ operations en profondeur. On peut 
etablir F ordre de priorite des taches 
confiees aux ressources ISTAR et 
rapidement transmettre V information aux 
ressources d’ attaqueappropriees-sans 
compromettre la production du 
renseignement. Cette integration de la 
planification etdeF executionreduitla 
duree du processus decisionnelle et 
accentue du meme coup le rythme de 
nos operations. 

Un processus plus efficace aidera, 
mais il ne supprime pas la necessite 
d’ acquerirdenouveauxcapteurs.Nous 
avons besoin de systemes de capteurs 
capables derepererF ennemides que 
celui-ci penetre dans notre zone 
d ’interet. La premiere chose afaire serait 
d’ acquerirun VAT quiest capable de 
fournirdes donnees en temps reelet 
quia un rayon d’ autonomied’ aumoins 
100km. Nous avons actuellement un 
projet (L1225, Drone d’ acquisition 
d’objectifs (UASTAS)) visant 
F acquisition d’ un VAT,mais,faute de 
fin an cement, il est encore une fo is au 
pointmort. Ilfautplacerce pro jet tout 
enhautdela listedes priorites etmettre 
F equipement en service le plus tot 
possible. 

Quandnous aurons des VAT,nous 
devrons etablir des procedures 
d ’utilisation. Bien que,partradition,ces 
vehicules soient consideres comme des 
ressources du niveau de la division en 
montant, les brigades pourraient les 
utilisertres efficacemenf 5 , compte tenu 
delatendance vers des articulations en 
plus petits elements et vers une plus 
grande dispersion. L’ insertion d’ une 
troupe de VAT dans une cellule ISTAR 
au niveau de la brigade procure au 
commandant de la brigade une meilleure 
connaissance de la situation. Elle 
produit un effet de multiplication au 
combat en agrandissant le champ de 
bataille et en permettant auxbrigades 
d’ entreprendre plus rapidement des 
operations en profondeur. 
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Endeuxieme lieu,nous devrions faire 
E acquisition de radars de 
contrebatterie. Nous utiliserions cet 
equipementpourfaciliterlereperagedes 
systemes detirindirectdel’ ennemi,ce 
quinous permettrait de les attaquer. 
Ainsi, 1’ ennemi serait moins capable 
d ’ attaquer les forces amies, d’ ou lerole 
importantqueces radars joueraient pour 
ce quiest de la protection de la force. 
De plus, si la capacite de 1’ ennemi 
d’ utiliserses ressources d’ appui-feu 
contre les troupes amies est reduite, 
automatiquement, notre capacite de 
maintenirle rythme de nos operations 
est accrue. Encore une fois,un projet 
(L2588, Acquisition d’ objectifs de 
contrebatterie) a ete mis del’ avantily a 
quelque temps,mais ilest actuellement 

V 

au point mort. A V avenir,ilfaudrait faire 
une grande priorite de ce projet. 

La Force aerienne a un role important 
a jouer dans les operations 
d’ information. Le GRIFFON doitetre 
munied’ equipementde surveillance et 
d’ acquisition d’ objectifspourpouvo 
participer au processus ISTAR. Le 
pro jet quivise a satis faire acebesoin 
est actuellement en voie d’ execution et 
ilabesoindusoutiencompletder Armee 
de terre. Dans certaines circonstances, 
lesCF-18peuventegalementconstituer 
un puis s ant moyende reconnaissance 

II y a d’ autres methodes pour 
acquerir des objectifs dans la zone 
d’operations de la brigade. Les 
Americains deploientdes equipes de 
choc au niveau delabrigade. Les taches 
deces equipes consistent a surveiller 
des zones d’ interet comme objectifs 
(ZICO) particulieres et a engagerdes 
objectifs rentables selon les decisions 
prises pendant le processus deciblage. 
Ces equipes ont besoin jusqu’ a un 
certain point d’ un entrainement et 
d’ equipements speciaux, mais elles 
peuvent rapporterbeaucoup pendant 
lecombat. 

Nous devons done nous entendre 
surun concept ISTAR, accorderune 
plus grande priorite auxprojets ISTAR 


dans le cycled’ elaboration etetudierle 
deployment des equipes de choc. 
Ainsi, nous mettrons plus 
d’ informations a la disposition de nos 
formations etnous accroitrons notre 
capacitedetraiterces informations afin 
de produire une connaissance de la 
situation et des informations sur les 
objectifs. Onpeutensuiteutilisercette 
information pouragrandirle champ de 
bataille; les operations en profondeur 
peuvent done commencer plus tot et 
constituer pour le commandant de la 
brigade une meilleure occasion pour 
fagonnerle champ de bataille afin de 
1 ’ adapterasonconceptdel’ operation. 

Puissance de feu. Ce serait 
formidable de disposer de toute 
1 ’ information dont il est question ci- 
dessus; encorefaut-il,cependant,etre 
capable de faire quelque chose avec elle. 
Poureffectueravec succes surle champ 
de bataille dedemain des operations en 
profondeur au niveau de la brigade, 
nous devons augmenterla portee et la 
^precision de nos ressources d’ appui- 
feu et tirer profit des nouvelles 
munitions mises au point. Ce quiest 
important,c’ estl’ effetqu’ onproduitsur 
1’ objectif. C’ est seulementquand on a 
pris une decision quant a 1’ effet 
recherche qu’ on choisit le moyen de 
lancement. Auxniveauxdelabrigade 
et de la division, cela signifie que le 
systeme doit etre suffisamment souple 
pourpermettred’ engagerdes objectifs 
situes tantenprofondeurqu’ aproximite 
des forces amies. 

L’ artillerie de campagne est la 
colonne vertebrate du systemed’ appui- 
feu. Nous avons besoin d’ obusiers 
pour produire T appui-feu necessaire 
pendant les operations rapprochees et 
arriere. Ilfaut que ces canons aient des 
portees,une precision et des cadences 
de tir accrues et qu’ ils soient capables 
de tirer les nouvelles munitions. Nous 
pouvons toujours reverdu CRUSADER 
americain,mais iln’ est pas a la portee 
de notre bourse. Nous devons plutot 
denicherun obusierquiressemble au 
PALADIN actuellement utilise dans 


l’Armeeamericaine. 26 Unobusierayant 
une plus grande portee et etant capable 
de tirer les nouveauxtypes de munitions 
faciliterait les operations en profondeur 
tout en permettant le maintien de la 
capacite d’ appuyerles forces pendant 
les operations rapprochees. 

Comme beaucoup de gens T ont 
propose, T Armee de terre doit faire 
1 ’ acquisition d’ un type quelconque de 
lance-roquettes multiples (LRM). line 
s ’ agitpas necessairementd’ unmodele 
a chenilles. Certains modeles a roues, 
comme le systeme de roquettes 
d ’ artillerie a grande mobilite (HIM A RS) 
ou la remorque qui a ete proposed , 
connue sous le nomd eocketinabox, 
peuventaccomplirles missions p revues 
poureux. Laporteeetlasouplessed’ un 
LRM augmente grandement notre 
capacite d’ effectuerdes operations en 
profondeur. Comme ilestditplus haut, 
ce sont les effets produits qui 
constituent la cle. La gamme de 
munitions des LRM esttres poly valente 
etpeut servir contre lepersonneletles 
vehicules blindes. Les munitions qu’on 
est en train de mettre au point 
actuellement entrainent une 
augmentation considerable de laportee 
etdelasouplessedu LRM. 

Bien que les Americains utilisent 
actuellement le LRM au niveau de la 
division, on pourrait faciliment utiliser 
le LRM au niveau du groupe-brigade 
en exploitant 1’ information fournie par 
les VAT et par les radars de 
contrebatterie pour attaquer les 
objectifs des que ceux-cise pointent 
dans la zone d’ operations du 
groupe-brigade. Le groupe-brigade 
pourrait compter un regiment d’ artillerie 
de campagne compose de trois batteries 
d’ obusiers etd’ unebatterie de LRM. 
Une telle organisation rendrait le 
groupe-brigade plus apte a accomplir 
des operations en profondeur et 
maintiendraitnotre appuiauxoperations 
rapprochees et arriere. 

V 

Aelleseule,l’ artillerie de campagne 
ne suffit pas a la tache. Nous nous 
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devons de mieuxintegrernotre Force 
aerienne dans la planification et 
I’ execution des operations en 
profondeur. Excellente plate-forme 
aerienne, le CF-18 peut, selon les 
ordres re^us, effectuer des attaques 
contre des ressources et des 
formations de 1’ ennemi. II est tres 
important de faire 1’ acquisition d’ un 
helicoptere d’ attaque- une res source 
quinous procurerait une plus grande 
capacite d’ effectuerdes operations en 
profondeuretplus desouplesseace 
chapitre. Etant donne les restrictions 
financiers, il est plus probable que 
le Canada ne pourra que se payer des 
plates-formes d’ armes fixees a 
1’ helicoptere GRIFFON. F’ Armee de 
terre doit appuyer toutes les 
initiatives de la Force aerienne ay ant 
trait auxhelicopteres d’ attaque. 

Autres besoins. Sion parvient a 
satis faire atouslesbesoinsenonces 
ci-dessus,nous serons de beau coup 
plus capables d’effectuer des 
operations en profondeur, mais ce ne 
sera pas suffisant. Nous devons 
modifier notre mentalite face aux 
operations en profondeur, et le plus 

s 

tot sera le mieux. Egalement, ilfaut 
intensifier 1’ ins truction, tant 
collective qu’ individuelle, consacree 
aux operations en profondeur. 
F’ instruction constitue le terrain 
propice au changement de mentalite. 
Sinous n’ incluons pas les operations 
en profondeur dans notre 
entrainement, alors nous 
n’ effectuerons pas d’ operations en 
profondeurpendantlecombat-on 
combat de la meme fa$on qu’ on 
s’ entraine! 

Depuis cinquante ans, PArmeede 
terre amis 1’ accent surles operations 
rapprochees. Nos exercices 
commengaient au moment ou 1’ ennemi 
apparais s ait en haut de la collind 8 . 

Fe point central des exercices est 
demeure a peu pres le meme. Dans la 
majorite des cas, les exercices de 


poste de commandement auxniveaux 
de la brigade et de la division mettent 
en vedette les bataillons et les 
compagnies de manoeuvre, et les 
activites liees a 1’ appui-feu et auxOI 
font figure de parent pauvre. Ilfaut 
accorderune importance accrue aux 
operations en profondeur. Celles-ci 
doivent dorenavant constituer 
1’ effort principalde 1’ Armee de terre. 
Dans notre doctrine, nous devons 
continuerd’ insistersurl’ importance 
du role des operations en profondeur 
dans le succes sur le champ de 
bataille. IIest essentielde mettre en 
place des procedures et des 
equipements nouveaux pour 
permettreaP Armee de terre d’ etre la 
plus apte possible a effectuer des 
operations en profondeur. 

Par consequent, nous devons 
menernotre instruction collective de 
maniere a inciter les commandants a 
utiliser avec dynamisme les 
operations en profondeur. A in si, le 
point central passera des 
groupements tactiques etdes equipes 
de combat au groupe-brigade - et, 
plus directement, auxoperations en 
profondeur. Ceci nous preparera 
mieuxau combat de V avenir. F’ un des 
avantages que comporte la simulation 
pendant l’instruction collective reside 
dans la capacite d’ effectuer des 
operations en profondeur sans 
commettre d’ erreuret avec efficacite. 

F’ instruction est tres importante. 
Nous avons a communiquer aux 
officiers de P Armee de terre - et a 
certains officiers de la Force aerienne 
-les connais sances et les habiletes 
necessaires a V execution des 
operations en profondeur. Cela peut 
se faire, par exemple,p end ant le cours 
d’etat-major et le cours de 
commandement et d’ etat-major 
donnes par le College de 
commandement et d’ etat-majorde la 
Force terrestre canadienne. Nous 
devons egalement insister sur les 


operations en profondeur pendant 
1 ’ instruction collective. 

Recapitulation 

F’ Armee de terre canadienne doit 
reconnaitre F importance des 
operations en profondeursurle champ 
de bataille de P avenir. II serait tres 
perilleuxde ne pas le faire. F’ Armee 
de terre canadienne a besoin d’ une 
cellule des operations en profondeur 
au niveau du groupe-brigade etd’ une 
cellule d’ appui-feu efficace au niveau 
de la force interarmees. De meme, il 
fautacheverl’ elaboration de la cellule 
ISTARetlamettre en service avec les 
nouvelles ressources ISTAR. Par 
ailleurs,nous devons confereranotre 
systeme d’ appui-feu une plus grande 
portee et le rend re plus polyvalent. 
Enfin, les operations en profondeur 
doivent constituer un element 
important de toute P instruction, 
collective et individuelle. 

Surle champ de bataille moderne, 
les operations en profondeur sont 
essentielles au succes. Aucours de 
la prochaine decennie, P Armee de 
terre canadienne doit faire en sorte 
qu’elles deviennent son effort 
principal. Done, peut-etre, une 
certaine reorganisation de la structure 
de notre groupe-brigade serarequise. 
Ily aurad’ autres exigences a satis faire: 
acquerir du nouvel equipement et 
modifier notre fa$on de prodiguer 
P instruction. Par contre, ily agros a 
gagner. Fes operations en profondeur 
permettent de reduire nos pertes et 
augmententnotrecapacited’ imposer 
a P ennemi le ry thme et le debit que 
nous voulons au combat. Bref, 
P execution efficace d’ operations en 
profondeur augmente nos chances 
de succes. 


Jr 
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A propos de Vauteur ... 

Le capitaine Michael Johnstone est t it ulaire d’un 
B.Ing.duCollegemilitaireroyalduCanadaetd’ une 
maitrise en genie de l ’ Universite d ’Ottawa . II a servi 
dans le 5 e Regiment d ’artillerie leg ere du Canada, a 
l ’ecole de VArtillerie et a occupe d’autrespostes 
d ’etat-major. II estdipldme du cours d’instructeuren 
artillerie (camp ague) etdu coursde commandement 
et d’ etat-major de la Force terrestre 1. II est 
actuellement employe a la section de la puissance de 
feu de la Direction de la doctrine de l ’Armee de terre. 
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L’ INCORPORATION DES OBSTACLES DURANT 
LES OPERATIONS INTERARMES 


Le majo r Ken McKay, CD 


L ^quipe de combat est le premier 
element tactique se devant de 
posseder une connaissance 
approfondie des operations interarmes. 
Le Conseilde doctrine et de tactique de 
l’Armee de terre (CDTAT) a adopte une 
nouvelle doctrine surl’ incorporation 
d’ obstacles et il est essentiel que le 
commandant de 1’ equipe de combat et 
ses representants du genie et de 
1’ artillerie aientune comprehension et 
une vision communes durant les 
operations defensives. Notre doctrine 
reconnaitdesormais le fait que seules la 
combinaison et la synchronisation du 
tir, des obstacles et de la manoeuvre 
peuvent permettre de rencontrer 
L intention du commandant et non un 
deces elements parlui-meme. 

Les techniques et procedures a 
utiliserauxfins de cette incorporation 


sontprecisees dans laB-GL-361-001/ 
FP-002 Operations du genie de la Force 
terrestre et sont basees sur la 
publication FM 90 -1C o mb in ed Arms 
Obstacle Integration^ incorporation 
des obstacles durant les operations 
interarmes]des forces americaines.Les 
comptes rendus d’ analyse des 
tendances diffuses paries US Combat 

Training Centers (CTCs) [Centre 

/ 

d ’instruction au comb at des Etats-Unis] 
et des observations personnelles dans 
le cadre du US Battle Command Training 
Program (BCTP) [Programme 

d’instruction au commandement 

✓ 

tactique des Etats-Unis] m’ amenenta 
conclure que la doctrine afferenten’ est 

pas bien comprise au niveau de la sous- 

/ 

unite au sein del’Armeedes Etats-Unis. 
J’ iraijusqu’ adirequecelaestvraiaussi 
pour F Armee de terre du Canada. Le 
present article a done pour but 


d’ expliquerleprocessus depUnification 
desystemed’ obstacles/d’ incorporation 
d ’obstacles au niveau de lacompagnie 
et de souligner F appui auquel les 
principaux intervenants peuvent 
s ’ attendre les uns des autres. 

Antecedentsdoctrinaux 

La contribution du representant du 
genie a 1’ analyse tactique graphique 
(ATG)dugroupementtactique(GT),de 
concert avec les specialistes du 
renseignement du GT, consiste a 
analy serle terrain et son influence sur 
la manoeuvre des troupes amies et 
ennemies.Cette etude serviradebase 
au caique modifie des obstacles 
combines (CMOC) [Modified Combined 
Obstacle Overlay-MCOO]utilise pour 
elaborer des plans d’ action lies a la 
menace et les gabarits de situation 



Figure 1: Peinture parE. Ranstead. (Aveclapermissionde V US Army Engineering School) 
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(SITEM PS) [Situational Template]. Ces 
produits del’ ATGsontunelement cle 
de la preparation de la structure 
defensive. Les etats-majors 
operationnels se servent du CMOC et 
des SITEMPpourregrouperles centres 
de resistance des pelotons en secteurs 
de compagnie ou positions de combat 
(posn cbt) qui dominent les voies 
d’ approche (VA) ennemies dans le 
secteurdu bataillon. En deuxmots, le 
commandant de compagnie devrait 
entreprendre sa planification en ay ant 
une bonne idee des approches que 
devraientemprunterles forces ennemies 
pour atteindre son secteur et de ce a 
quoices dernieres devraientressembler. 

Compte tenu des modeles de 
menace actuels etablis par les 
A me ricains,un bataillon mecanise qui 
attaque abesoind’une VAd’ unelargeur 
approximative de 1 000 a 1 500 metres 
pour se deployer pleinement en 
formation de combat. De deuxa trois 
compagnies de 12 a 18 vehicules se 
retrouvent alors en ligne, chacune sur 
un front de 500 metres environ. Au 
risque detrop simplifier,j’ avanceraique 
le GT va affecterune seule equipe de 
combat, avec le groupe d’ obstacles 
connexe, pour dominer chaque VA 
pouvant accueillirun bataillon. Cette 
comb in ais on tirs/obstacles pour chaque 
VA vise a ce qu’ on obtienne un des 
quatre effets recherches contre un 
bataillon qui attaque, a savoir : le 
deranger, le fixer, le detourner ou le 
bloquer. 

Le commandant de compagnie, son 
commandant du genie en appuiet son 
artilleur sont censes rencontrer 
l’intention du commandant par 
1’ incorporation de tirs et d’ obstacles 
dans un secteur ou une position de 
combat donnee.Chacun doit savoirque 
l’intention du commandant, telle 
qu’ exprimee dans la doctrine sur 
1’incorporation des obstacles, 
comprennenttrois elements :V objectif, 
T effetetl’ emplacement.Le succes de la 
mission de la compagnie ne depend pas 
du nombre de chars mis hors de combat, 


mais de la capacite de cette derniere a 
deranger, fixer, detournerou bloquerun 
objectif particulier au moment et a 
1’ endroit precises parle commandant 
concernedans sonenonced’ intention 
etdans T exposenarratifde son concept 
del’ operation.Enclair ,V effetsouhaite 
peut etre interprets comme une mission 
tactiqueetlegrouped’ obstacles estune 
ressource, dont dispose 1’ equipe de 
combat, semblable a un peloton 
supplementaire ou une priorite des feux. 
Cette approche a T avantage de faire 
porternos efforts sur la manipulation 
d’ un element specifique de la force qui 
attaque plutot que surun secteur en 
particulierdu terrain. II faut aussinoter 
que si le but vise est de modeler la 
manoeuvre ennemie d’ une quelconque 
fagon,F expression « zoned’ abattage » 
n’ est peut-etre pas aussi precise 
que le terme americain « zone 
d’ engagement (ZE) » Engagement 
Area - EA]. C’ est d’ ailleurs celui-ci 
qu’ on va utiliser dans le reste du 
present article. 


Elaboration de la zone 
d’engagement 

Apres s’ etrevuattribuerunsecteurou 
une position de comb at, le commandant 
de compagnie entreprend generalement 
sa planification en determinant ou il 
souhaite engaged’ adversaire.Unefois 
ce choix arrete, on met en place les 
armes de tir direct pour couvrir la ZE 
retenue.Les armes doiventetreplacees 
de maniere a ce qu’ on jouisse d’ une 
distance de securite d’ au moins 
500metres,mais qu’ on demeurecapable 
de frapper plus loin que T extremite 
eloigneede la ZE, laquelle se trouve 
habituellement a2000metres environ, 
ou jusqu’ a portee utile maximale des 
systemes d’ armes de tir direct de 
T equipe de combat. Les obstacles etles 
tirs dans le rayon de 500metres servent 
habituellement a des fins de protection 
et ont pour but de briserl’ assaut final 
de 1’ ennemi ainsi que de prevenir les 
engagements decisifs.L’ incorporation 
des tirs et des obstacles a portee de 


Obstacles tactiques 








, S' 





Obstacles 
de protection 



Figure 2: ParF auteur. 
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500 a 2000metres etplus estdetoute 
premiere importance dans les 
circonstances. L’ ordre habituel 
d’ elaborationdecetteZEestlesuivant: 

* decider de 1’ endroit ou engager 
T ennemi; 

* organiser les armes de tir direct de la 
compagnie de maniere a concentrer 
lefeu surle(s)secteur(s)choisi(s)et 
etablirdes mesures de controle du 
tir; 

* de concert avec le commandant du 
genie en appui, determiner 
1’ emplacement du groupe 
d ’obstacles; 

* deconcertavecl’ officierobservateur 
avance (OOA),planifierdes objectifs 
individuels a 1’ appui des effets 
combines des tirs directs et des 
obstacles; 

* coordonner la mise en place des 
obstacles, la determination des 
corrections des pieces etlalivraison 
du materiel necessaire au systeme 
d ’obstacles; 

* transferer la responsabilite de 
l’obstacle du commanadant du genie 
enappuial’ unite; 

* procederades repetitions. 

Theoriquement, la procedure ne 
semble pas trop compliquee,mais elle 
neces site une coordination detaillee sur 
le terrain me me pour s ’ avererefficace. 

L’ experience nous aenseigneque,sans 
un effort reflechipourfaire concorder 
entre euxles plans de manoeuvre, du 
genie et d’ artillerie sur le terrain, on 
parvient rarement a rencontrer 
l’intention du commandant. 

Choixde la zoned’ engagement .Le 

GT choisit en gros 1’ endroit ou installer 
laZEetlegrouped’ obstacles connexe, 
mais ilrevient a la compagnie de decider 
del’ emplacement et del’ amenagement 
precis des lieux.Les graphiques d’ AGT 
prepares au QGGT doivent etre fournis 
a la compagnie bien avant la diffusion 
del’ ordre d’ operation.Le CMOCdevrait 


dejaidentifierles corridors demobilite 
pouvant accueillir une compagnie 
menant a la zone d’ operation (ZO) de 
compagnie et servir de base a une 
planification eta une revision ulterieure, 
sinecessaire.QuandleCMOCn’ estpas 
disponible, le commandant de 
compagnie doit pouvoir compter sur 
1’ expertise du genie en matiere 
d’ analyse du terrain pouridentifierles 
approchesquel’ ennemiestsusceptible 
d’ emprunter pour avoir acces au 
secteur. 

Organisation des armes de tir 
direct. L’ emplacement des armes de tir 
direct de la compagnie pour une ZE 
donnee depend de la nature du terrain 
et de 1’ effet souhaite. Ainsi, quand le 
commandantal’ intention de deranger 
l’objectifle long d’une VA enparticulier, 
les tirs directs sontconcentres surune 
moitie du front de la force quiattaque, 
tandisquel’ autremoitieestpriseapartie 
par le groupe d’ obstacles et les tirs 
indirects. Quand le commandant veut 
fixerl’ ennemidans laZE,les tirs directs 
etles obstacles sont organises de fa$on 
acouvrirlaVA au comp let. L’ effet des 
tirs etdes obstacles dans le premiercas 
estdeforcerl’ attaquant afragmenter 
ses forces dans la ZE, de nuire a son 
commandementet a son controle (C2) 
ainsique de le contraindre a adopter 
une formation de combat bien a 1’ avant 
denos positions detete.L’ effet des tirs 
et des obstacles dans le second cas est 
de ralentirl’oppos ant dans la ZEpour 
le garderdans la mire de nos systemes 
d’ armes, 1’ engager et le frapper 
efficacement. Dans les deux cas, 

1’ ennemi se retrouve incapable de 
regrouper ses forces contre une petite 
portion du secteur defendu par la 
compagnie. 

Le choix de 1’ emplacement des 
systemes d’ armes de tir direct revet une 
importance capitale pourle commandant 
du genie en appui,etant donne que les 
obstacles doivent etre places en 
fonction de la couverture que les 
systemes d’ armes detirdirectoffrent. 
Le commandant du genie en appui ne 


doit pas pouvoir choisir les 
emplacements sans tenircomptedecette 
couverture de tirtendu.Le commandant 
de compagnie doit done prendre le temps 
qu’ il faut pour renseigner le 
commandantdugenie,dans lecadrede 
sa procedure de combat normale. Ce 
dernierdoit a son tourcomprendre les 
capacites des systemes d’ armes 
employes et la couverture qu’ ils 
permettentd’ obtenir.Les obstacles se 
trouvant a 1’ exterieurde la zone couverte 
peuvent etre facilement franchis ou 
contournes etcontribuentfortpeu ala 
defense de la compagnie. 

D’ un autre cote,ilfaut tenircompte 
de 1’ effet combine des tirs et des 
ob s tacle s. Un char de comb at principal 
(CCP) qui ne rencontre aucune 
opposition sur son chemin peut 
traverseruneZEd’ uneprofondeurde 1 
500 metres en trois minutes environ. 
Quand la couverture antiblinde est 
assureepardes TOW lien profondeur, 
on peuttirerun maximum de sixcoups 
surlacible (en assumant que le TOW 
demeure statique et survit durant toute 
ladureedel’ engagement).L’ ajoutd’ un 
champ de mines cause de graves 
difficultes au chef de char; il peut 
deciderd’ y foncer,auquelcasilade50 
% a 100% dechances d’ yrester,compte 
tenu de la configuration du champ de 
mines. Il peut essayer d’ ouvrir un 
passage a travers 1’ obstacle, ce qui 
1’ obligera a rester de 10 a 30 minutes 
supplementaires dans la ZE. Il peut 
tenter de contournerl’ obstacle, ce qui 
le forcera a demeurerplus longtemps 
dans laZEetaugmenterases chances 
d’ etre victimedenos systemes d’ armes. 

V 

Anoterquel’ ouverturedebrechesetle 
contournementrepresententtres peu de 
risques pourle charquand les obstacles 
nefontpas 1’ objetd’ une couverture de 
tirefficace. 

Lecritered’ engagementretenupar 
le commandant de compagnie influera 
luiaussisurlechoixde 1’ emplacement 
des obstacles. Ilfaut que ce critere soit 
etabli en fonction de 1’ intention du 
commandant. Par exemple, la decision 
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defaireen sortequetous les systemes 
d ’ armes engagentles objectifs a portee 
maximale peutne pas convenirquand 
on souhaite fixer 1’ adversaire. Compte 
tenu du volume du feu et de la den site 
des ob stacles, cette approchepeutfaire 
en sorte qu’ on perde P effet de surprise 
et que 1’ ennemine penetre pas dans la 
ZE qu’ on lui destine. Afin d’ etre 
eventuellement capable de fixer 
E ennemi,ondoitleconvaincrequ’ ilpeut 
connaitre dusucces s’ ilpoursuit son 
attaque. 

Choixdel’ e mplace me nt du gnoupe 
d’obstacles. Le groupe d’ obstacles 
attribue a 1’ appui d’ une equipe de 
compagnie comprend un obstacle 
individuel ou plus. La conception de 
l’obstacle individuel releve 
principalement du genie, compte tenu 
du terrain,d’une analyse des capacites 
de 1’ ennemien matiere de genie et de 
1’ effet souhaite, mais le choixde son 
emplacement auseindu groupe est base 
surune analyse interarmes.Une des 
techniques qu’emploie P Armee 
americaine pour decider de 
L emplacementdesesobstacles estcelle 
des« mini-repetitions ». 

On commence parmarquersurle sol 
les mesures initiales de controle du tir, 
en prenant soin d’aviser en 
consequence le commandant du genie 
etf artilleuren appui. Les commandants 
simulentune force ennemie al’ aide de 
vehicules du genie ou de L equipe de 
combat. Cette force s’ amenedans laZE 
en arrivant du cote ou se pointerait 
1’ ennemi et ce sur un front de meme 
dimension que celui auquel on peut 
s ’ attendre lors du contact. Au moins 
une des armes a longue portee dans 
chacun des centres de resistance de 
chaque peloton occupe alors une 
position de combat et tous les 
intervenants sont relies par un meme 
reseau VHL. Lorsque la « force 
ennemie » progresse dans la ZE, elle 
demeure a 1’ interieurdes marques de 
controle du tir identifies par le 
commandantdecompagnie.Desbornes 
d’ obstacles sont alors posees, qui 


delimitent le groupe d’ obstacles. Les 
responsables des systemes d’ armes 
verifient que L obstacle peut etre 
couvert parun tir ten du et no tent tout 
anglemort susceptible d’ entrainerdes 
modifications des obstacles ou des 
mesures de controle du tir. II se peut 
qu’ on doive repeter la procedure pour 
des positions de combat de rechange 
et supplementaires. Dans un terrain 
accidente,ilpourra s’ avererplus facile 
de marquerles obstacles individuels 
plutot que le groupe dans son ensemble. 
Les commandants doiventtenircompte 
des differences importantes des 
capacites d’ observation des equipages 
apres le contact. La hausse des armes 
peut etre moindre,etantdonne que ces 
dernieres sont enfouies et qu’on peut 
s’ attendre a une visibility reduite de 
beaucoup a cause de 1’ utilisation de la 
fumeeetdes tirs d’ artillerie. 

Le processus decritci-dessus pour 
lechoixdes emplacements peut causer 
des difficultes dans trois situations : 

* lorsqueplus d’uneequipedecombat 
concentre son feu dans uneZEetun 
grouped’ obstacles donnes; 

* lorsque les systemes d’armes 
antiblindes a longue portee sont 
ajoutes a la structure de la compagnie 
tout en continuant de relever du 
quartiergeneraldu GT; 

* lorsque le commandant etses armes 
d’ appui ne sont pas capables de 
procederaune coordination directe. 

Les deux premiers problemes 
peuvent etre regies en confiant, dans 
1’ ordre d’ operation, la responsabilite 
d’ elaborerlaZEaun seulcommandant 
de compagnie. Dans le premiere as, les 
techniques de choixde P emplacement 
demeurent les memes; les systemes 
d’ armes de tous les groupes de la 
compagnie sont toutefois relies au 
meme reseau VHL durant le proces sus. 

II est probable egalement que le 
commandant GT et son commandant 
d’ escadron du genie aient ajouerun 
roleplus actifdans lacoordinationdes 
tirs et des obstacles. Dans le second 


cas,les systemes d’ armes nerelevant 
pas de la compagnie devront 
coordonnerleurs feuxrespectifs avec 
le commandant de compagnie 
responsable lors du choix de 
1’ emplacement.On suggered’ enoncer 
clairement les responsabilites bees a 
1’ elaboration et ala coordination dans 
le corps dutexte del’ ordre d’ operation. 
Pourfaire face a la derniere situation, 
Lord re d’ operation du GT peutrenfermer 
un tableau d’ execution des obstacles 
precis ant le minutage detaille des RVet 
les emplacements des groupes 
d ’obstacles. 

Tirs indirects .L’ inclusion des tirs 
indirects est le dernier element de 
1’ incorporation des obstacles. La encore, 
le feu est planifie en fonction de 
1’ intention du commandant. L’ artilleur 
en appuidoit done avoirune idee claire 
de la fagondontce dernier souhaite que 
la b at aille s e d e ro u le. P ar e xe mp le, s i le 
commandant veutbloquerl’ ennemile 
long d’ une VA donnee,les tirs doivent 
surtout servir a empecher qu’ on 
franchisseoucontourneles obstacles. 
II est probable qu’ on assiste a une 
montee en puissance des forces 
ennemies derrierel’ obstacle lors d’ une 
ouverture debrechemethodique,mais 
le feu doit continuer d’ etre dirige en 
priorite surles elements tentantdecreer 
une breche dans V obstacle, afin de 
respecterl’ intention du commandant. 
D’ un autre cote, lorsqu’ on veut 
deranged’ opposant,on se sertdetirs 
indirects de suppression et de 
neutralisation contre les obstacles afin 
de reprimer toute tentative de percee 
menee par des troupes debarquees et 
de ralentir toute initiative du genre 
effectueeal’ aide deforces mecanisees. 

C(K)rdinationdudeveloppement .Le 

commandant del’ equipedecombatpeut 
s’ attendre abeaucoup d’ activite (non 
souhaitee) asa position defensive et 
auxenvirons de celle-cilors delamise 
en place de la ZE. Le commandant du 
genie en appuiva etablirun refuge sur 
le plus pres possible du groupe 
d’ obstacles.Lesressourcesdtransport 
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du genie et de la formationpeuvent 
amener du materiel dans ledit refuge, 
pendant que celles du genie en 
apportent de ce dernier jusqu’ a 
1’ emplacement choisi. II sera normal 
d’ installer des obstacles dans des 
secteurs a decouvert, qu’ on pourra 
couvrir d’ un tir efficace. 
Malheureusement, il sera facile de 
reperer les sapeurs et que ceux-ci 
constituerontun objectif rentable pour 
1’ ennemi. 

La force du genie en appuidevrait 
disposerd’ un element localde securite 
issu de L equipede combat as surant la 
couverture. Cela comprendra non 
seulement le tir tendu, mais aussi 
1’ acces a des tirs indirects servant a 
masquer ou a supprimer et une 
couverture de defense antiaerienne, si 
pos sible. Les unites du genie peuvent 
certes assurerleurpropre securite,mais 
seulement au prix d’ une reduction 
marquee de leur efficacite dans leurs 
taches premieres. 

Les commandants devraient aussi 
reconnaitre les avantages qu’ ily a a 
appuyer les efforts du genie a meme 
leurs propres effectifs. L’ ajout d’ un 
peloton d’ infanterie auxfins de la mise 
en place d’ obstacles permet non 
seulement dereduire le temps que passe 
le peloton de sapeurs a 1’ objectif,mais 


aussi qu’ on dispose d’ un element 
integre de securite. L’ ideal dans les 
circonstances est que le peloton du 
genie soit muni d’ un equipement de 
surviabilite permettant d’ aiderf equipe 
de combat a elaborerdes positions de 
combat de section etde peloton. 

II e s t p ro b ab le q u ’il faille p re n d re s u r 
place les mesures necessairepoureviter 
les conflits d’ horaire entre les 
determinations des corrections des 
pieces d’ artillerie et Y emplacement des 
obstacles. Le commandant de 
comp agnie est le res pons able sur les 
lieuxetilluirevientde veilleracequ’ on 
evite les tirs fratricides. Le bons sens 
veut que la priorite soit accordee aux 
artilleurs, etant donne que les tirs 
d ’ artillerie et de mortiers ont tendance a 
avoir un effet derangeant sur les 
obstacles. 

TransfertcF obstacle . Une fois le 
groupe d’obstacles in s t a lie, le 
commandant du genie devrait 
officiellement le transferer a 1’ unite a 
laquelle ilest destine. On devrait, a cette 
occasion,remettre auxinteresses des 
exemplaires detous les graphiques et 
detoute la documentation ecrite,ainsi 
que leur indiquer ou se trouvent les 
passages permettant de franchir les 
obstacles sans encombres etleplande 
fermeture de ces derniers. Il se peut 



Figure 3: Aveclapermissionde Y US Army Engineer School 


aussi qu’ on doive identifier des 
passages de patrouille afin que la 
compagnie chargee de la couverture de 
1’ installation puisse y effectuer de la 
contre-reconnaissance. 

Des observations effectuees dans 
des centres d’ instruction au combat des 

s 

Etats-Unis indiquentque 30% environ 
des fratricides impliquent des contacts 
avec les mines amies. Le commandant 
de 1’ equipe de combat doit done 
s’ as surer que les mouvements dans s a 
zone operationnelle sont strictement 
controles pour eviter ce genre de 
probleme. Cela s’impose tout 
particulierement lorsqu’ on procede a 
des operations mobiles.Les dangers de 
fratricides augmentent lorsque les 
vehicules de combat se frayent un 
chemin en combattant a travers les 
groupesd’obstacles dans laprofondeur 
ou que les vehicules d’ echelon se 
deplacentvers 1’ avantpoureffectuer 
des missions dereapprovisionnement. 

Repetitions. Les repetitions peuvent 
aller du simple jeu de guerre a la 
« generate ».Elle peu vent permettrede 
decelerdes lacunes du plan original 
pour ce qui est de la defense. Le 
commandant de compagnie ne doitpas 
oublier que tout changement apporte 
au plan de manoeuvre doit faire 1’ objet 
d’ une synchronisation avec les plans 
d’ obstacles etde feu indirect. 

Obstacles situationnels 

Le processus de planification permet 
d’ identifierun certain nombre de plans 
d’ action ennemis. S’ ils disposent de 
suffis amment de temps, 1’ etat-majordes 
operations doitmettreau point des plans 
de contingence permettant de faire face 
a chaque situation. Dans un meme 
temps, le commandant du genie en 
appuidoitelaborerunplanpourchaque 
p lan d ’ action des forces amies ,y compris 
les obstacles situationnels. 

Les obstacles situationnels sont 
« des obstacles que les unites planifient 
et, possiblement, preparent avant le 


51 






Le Bulletin de doctrine et d’ instruction de F Armee de terre 


lancement d’ une operation, mais 
qu’ elles ne mettent a execution que 
lorsque certaines conditions sont 
reunies » (FM 90-7).Ces dernieres sont 
fixees apartirdes gabarits d’ evenements 
etablis par les specialistes du 
renseignement et sont reliees a des 
points de decision specifiques.Comme 
ilest peu probable qu’ ondisposede 
suffisammentde temps pourprocedera 
une etude detaillee auxfins du choixde 
F emplacement du groupe d’ obstacles, 
unefois queles unites serontencontact 
avec F ennemi,laplanification acetitre 
doit se faire au prealable. Le 
commandant etle commandant du genie 
en appuipeu vent determiner de fagon 
rudimentaire ou se trouveront les 
obstacles lors de la reconnaissance de 
la posn cbtpotentielle.Le commandant 
du genie peut alors delimiterd’ avance 
F emplacement des obstacles, ce qui 
simplifieF execution ulterieu re. 

Ilimporte de noterque les obstacles 
situationnels sont generalement 
constitues de mines antichars 
dispersables, en raison de leur pose 
rapide.Ces mines peuvent causer des 
problemes au commandant de la 
manoeuvre. Qu and on aF intention de 
mettreen place les obstacles enfaisant 
app el a des res sources aeriennes ou de 
F artillerie,on devrait s’ as surer qu’ un 
observateursurveillef emplacement de 
l’objectif. Le reglage du tir par 
observation permetdereduire le temps 
necessaire aF emplacement des mines 
antichars et de connaitre les itineraries 
a evitera cause demines malplacees.Si 
F on aF intention d’ avoirrecours aun 
vecteur au sol comme le Volcano 
americain,on devrait songeraleju me ler 
aF equipe de combat responsable du 
choixde F emplacement de F obstacle. 
Le commandant de la manoeuvre peut 
done ainsiexercerun controle positif 
du sy steme et faire en sorte que celui-ci 
beneficie de la securite voulue au 
moment propice. 

Dans les deuxcas, le minutage de 
F execution revet une importance 
capitale.Quand les obstacles sont mis 


en place trop abonne heure,les mines 
peuvent s’ autodetruire avant que 
F enneminepenetredans laZE.Quand 
ils sont installes trop tard, F adversaire 
peutfranchirlaZEsans encombres,et 
done beaucoup plus vite, avec pour 
resultatquelaperioded’ engagementsur 
laquelleles notres peuventcompterest 
reduite de beaucoup. La planificationde 
contingence doit etre basee sur des 
parametres dedeclenchementrealistes et 
tenircomptedes considerations detemps 
etd’ espace. 

Dans le feu de F action, les 
commandants ont tendance a avoir 
recours a des mines antichars 
dispersables pour contrer les gestes 
imprevusqueposeF ennemi.Illeurfaut 
sesouvenirqueseuls les effets combines 
des tirs et des obstacles ont un impact 
veritable sur les objectifs. Pour etre 
efficaces, les ripostes aux surprises 
doivent toujours faire F objet d’ une 
synchronisation interarmes. 

Conclusion 

Les elements cles d’ uneincorporation 
reussie des obstacles sont done les 
suivants : 

* un processus d’ATGdetaille; 

* unrespectaveugledeF intentiondu 
commandant, a tous les niveaux; 

* uneplanificationetunecoordination 
detaillees au niveau delacompagnie 
entantqu’ equipe interarmes; 


* F attribution de la responsabilite de 
F elaboration de la ZE a un seul 
commandant. 

La mise en service de nouvel 
equipementetF adoptiond’ unenouvelle 
doctrine ont fait en sorte que les 
operations interarmes ont pris de 
F importance. Le champ de bataille est 
de plus en plus « numerise » et le 
commandant pourra de plus en plus 
avoirrecours a une equipe interarmes 
plus petite,dans un secteurplus vaste. 
Son aptitude a s’ en servirabon escient 
sera cependant fonction de la 
connaissancequechacundes membres 
de cette derniere aura des exigences des 
autres,particulierement auxniveauxde 
la compagnie et du peloton. Sinous 
prenons au serieuxles concepts etablis 
parle commandement de mission,nous 
devons nous assurer que nos 
commandants de compagnie et de 
peloton saventnon seulementexecuter 
F intention du commandant,mais aussi 
F interpreter. Notre actuelle doctrine 
d’ incorporation des obstacles estun 
element essentiel de cette approche 
durantles operations defensives. 
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La doctrine et l’Armee de terre du Canada 

La seduction exercee par le dogme etranger : 

ESSAYONS D’AFFRONTER NOTRE REALITE 


Le lieutenant-colonel Roman J. Jarymowycz, CD 


A cours de la derniere decennie, 
les armees nord-americaines ont 
obsequieusementadopteles concepts de 
F a uftragstaktik [ t a c t iq u e d e mis s io n ] e t 
de la guerre de manoeuvre en concluant 
de fa$on temeraire que malgre la victoire 
totaledes Allies au cours des deuxguerres 
mo n d iale s, le s A lie man dsensavaientplus 
surla manoeuvre de combat que nous et 
que la manoeuvre rap idesurles flancs etait 
unenouvelletactiquequi,onnesaittroi 2 - 
comment,avaitechappe a degenerations 
de specialistes de Leavenworth et de 
Kingstob.MalheureusementJemariage 
force des deuxtheories alaisse croire a 
tort que cette tactique redecouverte 
constituait le point fort des A demand ; 
alorsqu’ enrealite,ilvautmieuxendonner 
le credit auxRusses. Si V on fait une 
analysemesuree,onen viendraviteala 
conclusionqu’ onnepeutenapprendr 
guere de V armee allemande,notamment 
apres 1942. Les veritables origines dela 
guerre de manoeuvre auxniveaux 
operationneletstrategique viennentde 
steppes deRussieet non dans les landei 
de Grafenwohr,Hohenfels ou Sennelager. 

Ilest devenu evident auxyeuxdes 
observateurs perspicaces que la guerre 
de manoeuvre estdavantageun theme 
scolaire idealiste qu’ une pratique 
operationnelle? L’ engagement ™ 
occidental envers ces tout derniers 
principes a ete plus theorique que 
pratique. Les nouveauxapotres de la 
manoeuvre 5 qui voulaient profiter de 
f occasion unique quileuretait offerte de 
montrerles effets delarecente conversion 
se sont vu contrecarrer sur le plan 
tactique, car le QG du general 
Schwarzkopf a impose une myriade de 
lignes de phase, demesures decontrole 
et de supervision generate (certains ont 
parte « d’ interference »)pours’ assurer 
que leurforce de manoeuvre repondait 


auxdirectives plutot que d’ evoluerde 
fa$on creative dans les sables de 
l’operation TEMPETEDUDESERT. 4 Le 
decalage technologique de facto de la 
croisade contre V Iraq aurait pu etre 
Loccasionreveed’ etablirlebien-fonde 
du nouveau dogme mais celle-cine s ’ est 
pas realisee. Cela n’ aurait pas du 
surprendre les specialistes des ecoles de 
guerre : au cours de la guerre 

Le hois de Moreuil. Cela a ete 
un tournant grace a la brigade 
de cavalerie canadienne. Ces 
combattants extraordinaire s ont 
tenu la lisiere du bois et, malgre 
de lourdespertes, ont meme 
repris du terrain sous le 
commandement du brave 
general Seeley. C’etaient les 
hommes du Royal Canadian 
Dragoons, du Lord Strathcona’s 
Horse et du Fort Garry Horse. 

Je ne les oublierai jamais. 

Extrait d’ un discours du 
marechal Foch prononce a 
New York, le 29 octobre 1921 


op erationnelle, la tactique es t de plu s en 
plus sujette a V autorisation politique. 
C’ etaittoutaussivraidelademocratie 
republicainedu president Bush que des 
befehls [ordres] communiques paries 
wolfshantz o u la Stavka. 

Neanmoins,les manoeuvres sont« la 
pourrester »,iln’ y apas aendouter-ce 
qui est decourageant, c’ est qu’ on les 
considere sou vent commenouvelles et 
que notre intelligentsia militaire est pleine 
de zele pour demander la conversion 


doctrinale requise^ J’ ai toujours 
considere la manoeuvre comme une 
reaction tactique naturelle et logique. La 
guerre de manoeuvre est une option 
souhaitable au niveau de la section, de 
1’ equipe de combat, du groupement 
tactique et certainement au niveau de la 
division - du corps ou elle devient une 
guerre operationnelle. Grace a f aptitude 
de William Lind de creer des mots 
nouveaux,« guerre de manoeuvre »est 
devenue une expression ala mode pour 
le milieu militaire quiaime beau coup les 
nouvelles idees et a ete immediatement 
saluee,non sans exageration,comme la 
panacee des maux doctrinaux. 

L’ expression « apotre de 1’ approche 
manoeuvriere » est devenue synonyme 
(dans certains cercle^) du militaire de 
metiermodemeeteclaird tandisqueson 
pendant,« apotre dela guerre d’ usure » 
evoque un tacticien frustre quitraite les 
troupes comme dela chair a canon. Les 
difficultes americaines au Vietnam, les 
frustrations de L Armee rouge en 
Afghanistan etleconflit Iran-Iraq (sans 
mentionner le bon vieil exemple du 
carnage surlefrontouestaucours dela 
guerre 1914-1918) ont ete cites avec 
suffisance comme des exemples de ce 
qu’ ilnefallaitpas faire. Meme la «jeune 
ecole » a Monroe et Leavenworth a 
commence a tenir en suspicion les 
campagnes de Grant. Survivre a Lee, 
pilonnerles Allemands dans lebocage 
oulancerdes projectiles surles Vietcongs 
etait incontestablement la mauvaise 
choseafaire. Laguerred’ usure,notait- 
onjudicieusement,gaspillaitdes vies. 

Laverite,c’ estquelamancmvreest 
quasiment impossible dans une guerre 
orthodoxe. De plus, V obsession du 
kampfgruppen [groupe de bataille] et de 
YauftragstaktiktiQnt plus de la vision 
romantique que de 1’ analyse a posteriori. 
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La manoeuvre est requise au niveau 
tactique inferieur,ilestvrai, mais ilestde 
moins en moins facile de 1’ employer 
lorsque les troupes sontimportantes et 
quel’ ennemifaitpreuved’ unecertaine 
competence tactique.Une manoeuvre sur 
le flanc droit peut etre pos sib le au niveau 
delapatrouille (« \6us deux,gardez-leur 
la tete baissee, les autres, vous me 
suivez! »), mais echoue au niveau de 
1’ equipe de combat ou du groupement 
tactique si 1’ ennemi se deploie pour 
protegerses flancs etassurerson soutien 
mutuel- ce quiexplique pourquoides 
compagnies etdes bataillons complets 
ont ete constamment tenus en respect 
par une mitrailleuse ou un centre de 
resistance bien place. Comme 
1’ experience canadienne en Italie, en 
Normandie et dans le Scheldt 1’ amontre, 

1’ ennemi ne presente pas de flancs 
ouverts s’ ilfaitlemoindrementpreuve 
de bon sens. 

Les limites de la manckj vre 

On peut faire valoir que la manoeuvre 
operationnelleet tactique se res treintau 
combat de rencontre, au combat de la 
force de couverture et, idealement, a la 
poursuite apres une percee lorsqu’ elle 
devient une « manoeuvre 
operationnelle ». Bien que les 
caracteristiques propres a la guerre de 
manoeuvre soientmises en evidence lors 
d’ une attaque amphibie, la manoeuvre 
operationnelle ne pourrait survenir 
qu’ apres 1’ etablissementd’ une tete de 
pont et une percee subsequente. Les 
operations du jour J ont sans doute permis 
d’ esquiver les dispositifs de defense 
principauxetlegros des panzers d’ Hitler, 
mais toutes les divisions d’ assautavaient 
a faire de front P acquisition de leurs 
objectifs - comme la premiere (et la 
meilleure) partie d ' IIfautsauverlesoldat 
Ryan le mo n tre d e fag o n s ifrap p an te. Un e 
fois qu’ils ontmis pied aterre,les soldats 
americains,britanniques etcanadiens ont 
dufranchiruneserieimpressionnantede 
hauptkampflinies [lignes de combat 
principals] (dispositifs de defense 
allemands standards composes detrois 
lignes),des villages constituantimeau 
de defense appuye par les reserves 


blindees et,dans lebocage,des mines. 
Compte tenu dxmodusoperandihabiixiel 
- pas de flancs ouverts - la guerre de 
manceu vre doit etre orientee au depart au 
moyen du behfelstaktik [tactique 
d’ ordres]. Pour poursuivre, il faut 
attendre le resultat de la penetration du 
dispositif ennemi, de la melee generate et 
de la percee. 

Par « penetration du dispositif 
ennemi »,j’ entends P as saut initial des 
groupements tactiques d’ infanterie 
visant apenetrerle dispositifde defense 
ennemiet a forcerf ennemiasereplierou 
a contre-attaquer. Les blindes a ce niveau 
sont des « chars d’ infanterie » - les 
escadrons ou les regiments en sous- 
ordredel’ infanterie. La melee generate 
(Pune des expressions favorites de 
Montgomery)estuncombaten vuede 
franchir un dispositif de defense en 
profondeurpourpermettre et accroitre la 
penetration du dispositifennemiparles 
unites dedeuxieme echelon. Finalement, 
la percee est effectuee lorsque 
P attaquants’ emparedeladerniereligne 
de defense, submerge les dernieres 
positions d’ arretetresisteatoutecontre- 
attaque par les reserves tactiques ou 
operationnelles dontdisposel’ ennemi. 
Siles trois phases sontreussies,on apu 
effectuer une veritable percee. La 
manoeuvre suitlapercee. 

Dans la plupart des cas, la guerre 
moderne est une variation de P attaque 
frontale. Quatre-vingt-dixpourcentde 
toutes les attaques canadiennes au cours 
des campagnes d’ ItalieetdeNormandie 
ontetefrontales :Dieppe,P invasion de 
laSicileetlejourJ. L’ operation COBRA, 

(la manoeuvre tres admiree quia permis 
de contournerle flanc de Kluge, quia 
cree lapoche de Falaise et quiapris au 
piegeau depart deuxarmees allemandes) 
n’ a ete rendue possible que par la 
resignation du general Brad ley a sacrifier 
beaucoup d’ hommes dans une serie 
d’ assauts frontaux, de Saint-Lo a 
Avranches,avantde lancer la troisieme 
armee de Patton. 8 

Des exemples plus familiers aux 
officierscanadiens sont Tamalheureuse 
operation GOODWOOD de 
Montgomery (une tentative de percee) 


etles autres operations connexes :les 
tentatives de Simonds d’ effectuerune 
percee au sud de Caen en effectuantune 
seriedepoussees sanglantes contredes 
formations allemandes bien retranchees 
(Operations ATLANTIC, SPRING, 
TOTALIZEet TRACTABLE). Au cours 
de Population TEMPETEDU DESERT, le 
generalSchwarzkopfdevait effectuerune 
percee avant de faire intervenir s a force 
mobile (VILCorps dugeneralFrederick 
Franks). IIa done ordonneune attaque 
frontale(« forcecontreforce »)contreles 
dispositifs de defense iraqiens dans le 
but de franchirP obstacle mine etd’ etablir 
une tete de pont. La victoire tactique 
obtenue a ete transformee en victoire 
operationnelle grace au recours a une 
force blindee : P essence et la seule 
demonstration pratique de la guerre de 
manoeuvre au niveau operationnel. 

Jecontinueapretendrequ’ unefois 
la manoeuvre operationnelle realisee, 
seuls des chars (des blindes groupes 
dans des articulations toutes armes 
equilibrees) s ont en mes ure de tran s former 
une victoire tactique en succes 
operationnel. Seuluncorps blindepeut 
transformerun succes operationnel (au 
moyend’une manoeuvre operationnelle) 
en victoire strategique. En raison de la 
percee effectuee paries panzers dans les 
Ardennes,les troupes alliees ontduetre 
evacuees a Dunkerque et la France a 
capitule en 1940. La manoeuvre 
operationnelle effectuee paries corps de 
panzers au cours de P operation 
BARBARROSSA, en 1941, a permis 
P encerclement des troupes a Minsk, 
Smolensk et Kiev, ce quia mis hors de 
combatP Ukraine,laLettonie,laLituanie, 
etc., a force le redeployment economique 
strategique et permis delivrerlabataille 
de Moscou (objectif politique et 
strategique). Le recours au corps de 
Middleton,etenparticulierP utilisation 
audacieuse de la 4 h U.S. Armored 
Division au cours del’ operation COBRA 
en 1944, ont permis a la 90 h Infantry 
Division de faire sa jonction avec les 
puM de Maczeka Chambois et de fermer 
la breche de Falaise. Bloquer le nord 
d’ Argentan a entraine le repli des 
Allemands vers le Rhinet la liberation de 
la France et de la Belgique. 
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Les armees occidentales, et 
particulierement les armees nord- 
americaines,ontmontrequ’ elles avaient 
des affinites nature lies avec tout, sauf 
F auftragstaktik. Une evaluation 
objective des campagnes occidentales et 
meme de toute bataille moderne ou 
ancienne (sauf Leuthen et Cannes) 
prouvequel’ usureprecedelamanoeuvre. 
Ce n’est pas nouveau ni 
revolutionnaif^ ,mais cela semble avoir 
echappe a nos Torquemadas de la 
doctrine qui prechent en faveur de 
1’ universality du dogme tactique en 
s’ inspirant de concepts allemands. 
L’ etude appropriee de la guerre de 
manoeuvre commence avec 
Toukhatchevski et se termine dans la 
plainedunorddel’ Allemagne,en 1945. 
Les ouvrages a consulter sont 
Rokossovsky, Zhoukov el he Soviet 
Strategic Offensives ttous ses addenda : 
de« 1’ action de choc » auxgroupes de 
manoeuvre. La doctrine du « combat 
aeroterrestre 2000 »ne tire pas source de 
la blitzkrieg [guerre eclaire] mais de la 
p lan ific atio n o p eratio n n e lie s o v ietiq u e, a 
commencer par le premier groupe de 
cavalerie de Budennyi. 1 

En 1990, F adoption de la manoeuvre 
op eratio nnelle par le VII Corps (une 
formation blindee) a offert a Schwarzkopf 
et Bush une occasion strategique 
d ’ engagerla Garde republicaine (la seule 
force blindee restante en mesure 
d’ effectuerune manoeuvre operationnelle 
etunecontre-frappe)oud’ avancersur 
Bagdad (F objectifpolitique).Detruirel’ un 
ou f autre mettrait un terme a la guerre - 
victoire strategique. Le choixfinaldu 
generalSchwarzkopfpeut etre discute, 
mais leresultat souhaite aete obtenu par 
une manoeuvre operationnelle. Seule 
f Arme blindee permet d’ obtenircela- 
c’ estpourquoiles Americains F appellent 
f Armedeladecisioh 2 . La conclusion la 
plus pratique a laquelle on puisse arriver 
en ce quiconcerne la manoeuvre peut etre 
simplementdeparaphraserf observation 
du generalR.W. Grow surla cavalerie et 
dedire simple men t, mais fermementque 
la guerre de manoeuvre n’ est nitactique 
ni op eratio nnelle, mais unetatd’ espfit. 


Dans quelle mesure la doctrine 

EST-ELLE CULTURELLE? 

Sinous realisons quel’ assautfrontalest 
uneconstantetoutaulong del’histoire, 
- il faut se rappeler que « V assaut 
frontal» estun autre ingredient denotre 
cocktailtactique et est-ce que labataille 
d’ Arbeles n’ est pas V une des trois 
grandes manoeuvres de Y histoiref? - 
nous devrions etre moins friand de ce 
typed’ assautetdesoncomparsecache, 
la guerre d’ usure. Ilestmalheureuxque 
laguerred’ usure aitmauvaise pres sechez 
les philosophes militaires americains 
compte tenu que cette guerre est 
typiquement americaine et permet de 
comprendre comment les Americains 
combattent. 

Lors ducours ducommandementet 
d ’ etat-majordelaMilicedonneen 1997, 
unmajorde F armeedeNouvelle-Zelande 
a pose la question suivante : « Dans 
quelle mesure la doctrine re flete-t-e lie une 
culture nationale? » J’ airepondu que 
oui, bien entendu, si elle reflete notre 
fa$on de faire,toute doctrine reflete aus s i 
une culture nationale,la fa$on dontnous 
parlons, nous pensons, nous 
interagis sons et nous sommes 
susceptibles dereagir. Monetudiantfute 
m’ afaitremarquer:« Sicelaestvrai,dans 
quelle mesure n’ importe laquelle armee 
peut-elle adopter la doctrine d’ une autre 
armee? » Ilavaitraison,bien entendu. 
Nous ne comprenons pas les Allemands 
et certainement pas les Russes. Les 
Nord-Americains ont autant de 
probability d’ sm\x\sr\Auftragstaktik 15 
que les Allemands en ont de lever des 
regiments Highland,d’ apprecierlaLigue 
canadienne de footballou de boire de la 
biere legere canadienne. 

Le fait que les Americains onthesite 
a utiliser la guerre de manoeuvre ou 
F auftragstaktike nIraq s’ expliquepar 
leurhistoiremilitaire etleurculture. Les 
combattants americains ontlu Fulleret 
Lid delHart bien avantlaDeuxieme Guerre 
mondiale et connais s aient parfaitement 
« L approche indirecte », mais ils ont 
refuse simplement de V adopter en 
principe. John Wood,l’un des meilleurs 
commandants divisionnaires americains 


de la guerre et certainement le meilleur 
generaldechars americain aecrit:« Fuller 
et Hart ont une position contraire a celle 
de la tradition de F armee americaine etablie 
par Grant :1a guerre d’ usure - epuiser 
F ennemi. » Compte tenu de mon 
education chezles Jesuites,je vais me 
faire F avocat du diable,caron pourrait 
egalementfairevaloirqueles Americains 
peu vent faire les deuxenraisondeleurs 
antecedents - leur armee a ete habituee 
auxoperations de grande envergure. Fa 
marche de Sherman en direction de lamer 
ou F attaque de Fee en Pennsylvanie 
etaient des exemples classiques de 
manoeuvre operationnelle et du 
« ghlibokiiboi ». Compte tenu de ces 
traditions, les generauxde cavalerie 
americains devraient naturellement faire 
des poursuites dev as tatrices et 
astreignantes - s’ ils en ont la chance. 

Neanmoins, c’ est le concept de la 
guerre d’ usure qui reflete le mieuxla 
pensee de 1’ establishment militaire 
americain. Fe generalSchwarzkopf,meme 
s’ ilavaitpris unengagementenfaveur 
dela« gestiondecentraliseeduchamp 
de bataille » 16 ,appartientdavantage a 
1’ ecole de Grant et Bradley qu’ a celle de 
Fee, Stuart ou Patton. Fa conversion 
reconnue de 1’ armee americaine a 
F auftragstakik doit etre examinee a la 
lumiere du sport sanguinaire americain 
par excellence :le football. Fe football 
americ ain d e le Fig u e n atio n ale d e fo o tb all 
(NFF) es t de la befehlstaktik- la s trateg ie 
est etablie paries entraineurs au debut 
de chaque essai. C’ est comme cela que 
les Broncos etles Falcons effectuentla 
manoeuvre. Fe base-ball peut etre la 
competition romantique parexcellence, 
mais lefootballestaucoeurde la doctrine 
americaine. Fes Canadiens qui ont, 
theoriquement, des instincts de 
hockeyeurs peuvent faire valoirqu’ils 
sont avantages. Toutefois, dans une 
guerre moderne, comme dans les parties 
de la NFF et de la Figue nationale de 
hockey, ily a une tendance a avoirtrop 
de coups de sifflet ettrop de publicites. 

Fes « apotres de 1’ approche 
manoeuvriere » sont pour la forme en 
faveurd’ une doctrine intern atio n ale, mais 
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ils cedent toujours le pas aux 
bolcheviks militaires. Bienqu’ accueillie 
favorablement par le proletariat des 
officiers, la manoeuvre sera toujours 
considereeavec suspicion par la vie ille 
garde cons ervatrice et adepte de la guerre 
d ’usure-les trotskystes tactiques sont 
invariablement chasses comme 
revisionnistes parnos propres staliniens, 
apotres de la guerre d’ usure. La 
manoeuvre estsansdoute \voxpopuli 
des cadres des colleges d’ etat-major, mais 
elie effraie leurs patrons. Les 
communications modernes - lacapacite 
des chefs politiques etde leurs conseils 
de guerre d’ examiner des ecrans 
d’ ordinateur portatif alimentes par le 
systeme JSTARS 7 etpardes satellite^ 8 
et de surveiller en temps reel les 
mouvementsd’ uncharoud’ unedivision 
- vontrendre 1 ’ auftragstaktikq\iasimQn{ 
impossible au XXisiecle. A mo ins que 
nous soyons prets a evacuer 
completement notre culture militaire,ilest 
temps pournos specialistes militaires de 
s’ enrendrecompte. 

La hate avec laquelle les Forces 
canadiennes ont adopte le concept de la 
guerre de manoeuvre etait le fait, je 
suppose, des pressions a l’interieur 
duFortFrontenac (c.-a-d.les directeurs 
des groupes d’ etude du College 
d’ etat-major): 

Pourtant, la guerre de manoeuvre qui 
est la doctrine militaire reconnue de 
F OTANest-elle enseignee dans les 
colleges de guerre canadiens ou 
integree a la doctrine militaire du 
Canada?Ellen’ estpasenseigneeau 
College decommandementetd’ etat- 
majorde la Force terrestrecanadienne 
et n’ est pas incluse dans la toute 
demiere version de la B-GL-300-001/ 
FP-001 Conduite des operations 
terrestres - Doctrine de niveau 
operationnelpourl’ Armee de terre 
canadienne...toujours la meme 
chosemais avecunpeud’ ajustement 
auxripheriques...Malheureusement, 
cela indique une incomprehension 
totale de la guerre de manoeuvre. A 
V heure actuelle, Y Armee de terre 
canadienne est nettement dephasee 
par rapport a cet enseignement et 


trouverait done difficile, sice n’ est 
memeimpossible,de s’ integreraune 
forcealliee.Celan’ apasdesens,mais 
ce quia encore mo ins de sens,c’ est 
qu’ une petite armee polyvalente 
comme celledontdisposele Canada 
s ’ accrocheauconceptd’ uneguerre 
d’ usure! 9 

Malgre un accueil plutot froid, au 
depart, le document quia fait 1’ objetde 
debats animes dignes des chevaliers du 
Jedi a permis au College de 
commandement et d’ etat-major de la 
Force terrestre canadienne de faire sa 
conversiondogmatique,pressequ’ iletait 
d’ eliminerle concept de la guerre d’ usure 
et d’ adopter celui de la guerre de 
manoeuvre. Celapeutparaitretemeraire 
- mais, cela amene a se poser une 
question evidente : qu’ est-ce que la 
doctrine canadienne? Et j’ entends par 
la : qu’ est-ce que la culture militaire 
canadienne?-avons-nousnotrepropre 
fagon de faire? On apretendu que nous 
avions une identite pareille a celle du 
cameleon quicomporte de nombreuses 
facettes (certains diraientpsychotique). 
Cela lais se supposerque nous n’ avons 
pas notre propre doctrine et que nous 
sommes voues apuiserdans les ecrits 
des penseurs militaires britanniques et 
americains neo-germaniques etasuivre 
tout cequ’ils disent. Mais,je rejette cette 
idee. 

Conclusion 

Jepourrais citerplusieurs maximes,de 
du Picq a Napoleon, mais je crois que 
nous sommes plus surs avec celle de 
Shakespeare qui dit « qu’il faut rester 


fidele a soi-meme ». Ilest important 
de comprendre correctement les 
origines internationales des termes de 
doctrine dans le contexte de 1’ histoire 
militaire, mais je crois que nous 
devons nous efforcer avant tout de 
nous comprendrenous-memes. Bien 
connaitre nos origines et les 
repercussions des dogmes militaires 
coloniauxbritanniques, americains, 
allemands et russes sur notre culture 
militaire nous permettra de mieux 
cerner et d’ inculquer nos besoins 
militaires futurs. L’ examen de la 
strategic de Toukhatchevskiet de von 
Man stein peut facile men t amenerun 
solide ancrage chez Currie et 
Simonds. 

La doctrine militaire elaboree dans 
le Corps d’ armee canadien au cours 
de la Premiere et de la Seconde guerre 
mondiale a jete la base de notre 
doctrine actuelle en elaborant les 
premiers principes. Cette doctrine est 
battue en breche parune mauvaise 
interpretation des doctrines 
etrangeres et un empressement 
troublant a accepter que d’ autres 
peuvent etre plus creatifs 
professionnellement que nous le 
sommes. Cela n’ est pas encore 
completement vrai- mais, cela le sera 
peut-etre bientot. Que 1’ acheteur 
prenne garde. 



A propos de Vauteur ... 

Le lieutenant-colonel Roman Jarymowycz a un doctorat en histoire 
militaire de l ’ Universite McGill. II habite a Montreal ou il enseigne. II 
frequente aussi le College de commandement etd’etat-major de la Force 
terrestre canadienne ou il est le doyen du cours de commandement et 
d’ etat-major de la Milice. Le lieutenant-colonel Jarymowyczvient de 
terminer un livre sur revolution de la doctrine americaine de l Arme 
blindeede 1918 a 1944. 
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Notes 


1 En depit de 1’ influence americaine exercee sur 1’ OTAN grace aux publica- Brainchild of Marshal Tukhachevskii, Londres, Brassey’ s, 1982; Scott, Harriet, 
tions FM 100-1 et FM 100-5 (Operations), ce n’ est pas avant 1991 que Fast et W.F. Scott, Soviet Military Doctrine : Continuity, Formulation, and 

F Armee britannique a abandonne 1’ heritage de Montgomery alors qu’ elle Dissemination, Boulder, Westview, 1988; Scott et coll., (sous la direction de), 
elaborait une doctrine militaire britannique (DMB) pour le prochain millenaire. The Soviet Art of War, Strategy and Tactics, Boulder, Westview, 1982; D.T. 

II est important pour les officiers canadiens de comprendre que 1’Armee Yazov, « On Soviet Military Doctrine »RUSI Journal, no 134, hiver 1989; 
britannique decrit la guerre de manoeuvre a la lumiere de deux theories P.A. Rotmistrov, Vremya I Tanki, Moscou, Voyenizdat, 1972; A.Kh. 
compiementaires : 1’ usure et la manoeuvre [c’est nous qui avons mis en Babadzhanyan, Tanki I Tankovyye, Moscou, Voyenizdat, 1980. J’aimerais 
gras]. recommander les ecrits recents du colonel David Glantz. 

2 F’ avance trop controlee du Vile Corps (malgre la presence du general 11 De son vrai nom, 1 q premier groupe de cavalerie de Tsaritsyne, associe a 
Frank) est un interessant sujet d’ etude de college d’ etat-major. F’ heritage de Budennyi et a la vision classique des « proletaries a cheval» : tout le monde 
Toukhatchevski etait sans doute present dans F esprit du combat aeroterrestre(Budennyi, Toukhatchevsky, Zoukhov, meme Staline) en a ete membre. 


2000, mais n’ est pas facilement discemable dans F application de la tactique. 

3 II ne faut pas les confondre avec les veritables « apotres de la manoeuvre » 
(les partisans des chars) - « des hommes visionnaires, energiques et determines » 
qui incluaient : Winston Churchill, Ernest Swinton, Albert Stern, Murray 
Sueter, Tom Hetherington, William Tritton et Walter Wilson. Des la fin de 
la Grande Guerre, ils ont ete rejoints par Fuller, Fiddel Hart, Ricardo, Hobart, 
Martel et beaucoup d’ autres. 

4 Neanmoins, Schwarzkopf est decrit dans certains milieux comme un 
fervent adepte de Czege, Find, Boyd et autres : «..le general Norman 
Schwarzkopf est le plus grand defenseur de la doctrine des apotres de Y approche 
manoeuvriere et des chevaliers du Jedi.» Peter Cary, Brian Duffy, Joseph F. 
Galloway, Triumph Without Victory - The History of the Persian Gulf War, 
Toronto, Random House, 1992, p. 164. 

5 Je note, toujours avec tristesse, la rapidite avec laquelle on abandonne la 
terminologie et F accent canadiens. N’ ayons pas peur de rester nous-memes. 
Toutefois, il y a encore de braves coeurs : « A moins que les armees visees 
soient disposees a restructurer leur organisation entiere, a remettre en ques¬ 
tion ce que leurs chefs croient etre le plus important en situation de combat, 
a reorganiser leur systemes d’ instruction en commen^ant par F instruction 
elementaire et en allant jusqu’ aux colleges d’ etat-major et a instituer 
officiellement des etats-majors generaux, F OTAN devra conceder que le 
projet est voue a F echec. » Fieutenant-colonel Chuck Oliviero, « Confiance, 
guerre de manoeuvre, commandement de mission et F Armee de terre 
canadienne »,Le Bulletin de doctrine et d’ instruction de V Armee de terre, 
vol. 1, no 1, aout 1998, p. 26. 

6 Daniel Bolger, « Maneuver Warfare Reconsidered », cite dans le livre de 
Richard D. Hooker Jr. (directeur de la redaction), Maneuver Warfare, Novato, 
Presidio, 1993, p. 26; John F. Antal « Thoughts About Maneuver Warfare », 
(Hooker, pp. 57-58); Hooker « Ten Myths About Maneuver Warfare », 
(Hooker, pp. 77-78); James McDonough « The Operational Art : Quo 
Vadis?», (Hooker, pp. 107-108) notent tous que « les apotres de la guerre 
d’ usure »ont ete marginalises par la ijeune ecole. 

7 Notez que Feonard toume en ridicule le combat aeroterrestre qui, malgre 
ses protestations, contient 1’essence de la manoeuvre operationnelle. 
« Napoleon a dit 'qu’ au cours de la guerre, le moral etait trois fois plus 
important que le materiel.' II ne nous reste que le combat aeroterrestre: une 
solution de 25 %! » Robert Feonard, The Art of Maneuver Maneuver- 
Warfare Theory and AirLand Battle, Novato, Presidio, 1991, p. 139. 

8 Voir Bradley, Stacey, Wilmot d’Este, mais plus particulierement R.F. 
Weigley ,Eisenhower’s Lieutenants et Martin Blumenson, The Battle of the 
Generals, pour une evaluation comparative plus critique de Montgomery et 
de Bradley 

9 Pulk est le mot polonais pour regiment. Fa Polska Divisia Pancema 
(Premiere Division polonaise blindee) du major-general Meczek, a ete la 
seule division relevant de Simonds qui a effectue des manoeuvres 
operationnelles et qui a livre une guerre de manoeuvre. Fa 4th Canadian 
Armoured de Kitching a ete destinee a mener une serie d’ attaques frontales 
qui ont echoue. Terry Copp n’ est pas d’ accord; Jack Granetstein, Desmond 
Morton et Jack English ne semblent pas au courant. 

10 Voir J. Erickson, F. Hanset, W. Schneider, Soviet Ground Forces - An 

Operational Assessment, Fondres, Croom Helm, 1996; W.C. Frank Jr et P.S. 
Gillette, Soviet Military Doctrine from Lenin to Gorbachev 1915-1991, 
Westport, Greenwood Press, 1991; H.F. Scott, W.F. Scott, Soviet Military 
Doctrine. Fondres, Westview Press, 1988; H.F. Scott, W.F. Scott, The Soviet 
Art of War, Boulder, Westview, 1982, p. 18; R. Simp kin, Battle : The 


Correspondance de Steven Merritt, de F UCFA, en date du 15 novembre 
1996. Par souci d’ equite, mentionnons que le document de reference que 
nous avons adopte la B-SJ-100-002/PT-009£>mem/ generique (forces 
elementaires) contient d’excellentes references a Fart operationnel sovietique 
(force generique), mais trop souvent, nous les mettons rapidement de cote, 
car nous voulons affronter (ce qui est logique) un ennemi plus modeme en 
tenant compte de nos capacites operationnelles tres limitees. 

12 « Fa guerre est un art dans lequel la clarte de F appreciation et F audace de 

la decision constituent des elements essentiels, un art qui ne peut etre applique 
avec succes que dans les operations mobiles (Eric von Manstein). Un 
nombre disproportionne dqjhilosophes de F armee americaine prefere 
malheureusement etudier les generaux allemands plutot que Wood, Grow, 
Middleton et Patton. 

13 Major-general R.W. Grow, commandant de la 6th U.S. Armored Division 
et F un des philosophes oublies de la manoeuvre de F armee americaine : « Fa 
cavalerie est un etat d’ esprit. » The Grow Papers, USAMHI, Carlisle. 

14 Fes trois batailles classiques qui ont fait appel a la manoeuvre sont : 
Arbeles (Alexandre le Grand : assaut frontal d’ usure et enveloppement d’ un 
flanc), Cannes (Hannibal : le double enveloppement) et Feuthen (Frederic le 
Grand : F attaque de flanc). Voir Alfred H. Bume, The Art of War on Land, 
Fondres, Methuen, 1944 et JFC Fuller The Generalship of Alexander the 
Great, New Jersey, Rutgers, 1960. 

15 « Fes chefs allemands ont toujours eu un point fort: accorder une grande 
marge de manoeuvre aux commandants subordonnes - leur confier des taches 
qu’ils executent a leur maniere...Fa methode allemande est veritablement 
enracinee dans le caractere allemand..[qui] prend un certain plaisir a prendre 
des risques » Feld-marechal Erich von Manstein, Verlorene Siege, Bonn, 
Athenaum-Verlag, 1955, p. 383. 

16 Fe general Schwarzkopf donnait au depart des ordres en fonction des 
missions, mais les evenements ont vite montre que « F etat-major de 
Schwarkopf avait synchronise tout le plan...raison encore plus importante 
pour que ses commandants adherent strictement au plan.» Peter Cary et 
coll., pp. 346-347. 

17 Systeme radar commun de surveillance et d’ attaque d’ objectifs qui est un 
systeme de surveillance aeroporte. 

18 « ..F avion AW ACS telechargeait ses images en evolution constante de la 
campagne aerienne et F avion dote du JSTARS avait deux liaisons descendantes 
(F une vers la force aerienne et F autre vers F armee de terre) qui donnaient de 

F information en temps reel sur les mouvements des troupes, les deployments 

de F ennemi, etc.Comme Colin Powell, George Bush avait sur son bureau 

un « telephone rouge » qui le reliait directement a Schwarzkopf...a 7 000 
milles de la. » Peter Cary et coll., pp. 347, 394. 

19 Fieutenant-colonel P. Wilkinson RA, « Whither Canadian Military 
Doctrine? », Kingston, 1992, p.5. (Monographic non publiee). Fes critiques 
reflechies de Wilkinson ont ete dedaignees par certains. Ses reflexions qui 
proviennent d’ une bonne nature etaient parfois incisives : « F’ Armee de 
terre qui compte trop d’ officiers superieurs et de QG, qui est dirigee par un 
comite de Montreal, dont les officiers de cavalerie ont tellement de fougue, 
de panache et d’impetuosite qu’ils portent des casques protecteurs pour 
cyclistes, et qui plus est peuvent meme enfourcher une bicyclette plutot qu’ un 
destrier plus puissant, peut-elle s’ adapter a la guerre de manoeuvre? » En 
1999, la plupart des problemes souleves par Wilkinson avaient ete corriges 
par la Force terrestre et les weise Eulen [chouettes des neiges] du deuxieme 
etage du Fort Frontenac. 
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Le general Sir Arthur William Currie 

Un genie tactique naturel 



Avant que n’ eclate la Premiere 
i \ Guerre mondiale, Arthur Currie 
etaitun citoyen-soldatdans laMiliceet 
unhommed’ affaires.Toutefois,enquatre 
annees seulement, il allait sortir de sa 
relative obscurite militaire pour 
commander la Deuxieme brigade, la 
Premiere division et le Corps d’ armee 
canadien. A la tete de ce dernier, il 
connaitraune serieinegaleede succes. Il 
reussira encore et encore la ou d’ autres 
avaient echoue. Sous sa gouverne, le 
Corps d’ armee canadien deviendra la 
formation de combat d’ elite des Allies. 
La question qui se pose est done 
comment ce soldat amateur a-t-il pu 
obtenirdes succes aussieclatants comme 
commandant, alors que la plupart des 
« soldats professionnels » del’ Empire 
ontmanque leurcoup ? 

La these de mon article est que le 
generalCurrie a su acquerir,de parson 
experience tactique,une sorte de genie 
naturelpourlaguerrequicorrespondala 
definition qu’ endonneClausewitzJe 
vais tenterdelademontrerenevaluantla 
performance de Curie par rap port a mon 
interpretation personnels de deuxdes 
concepts fondamentauxde Clausewitz. 
Lepremierestceluidu genie militaire. Le 
terme « genie » nedesignepas iciun esprit 
auxcapacites intellectuelles illimitees; il 
fait plutot reference a F accumulation des 
qualites d’ intelligence, de courage, de 
determination^’ energie,defermete,de 
caractere et de tenacite, qui a permis a 
Currie de connaitre des succes aussi 
remarquables surles champs debatable. 
Le second concept a trait a V affirmation 
de Clausewitzselon laquelle « La guerre 
est ledomainede la chance. $ Eneffet, 
l’incertitude de la guerre tend a 
de stabiliser les esprits trops rigides eta 
rendre inutiles les plans inflexibles ou trop 
ancres dans la doctrine. Currie, en sa 
qualite« d’ amateur »,lib rede tout dogme 



Figure 1: Le lieutenant-general Sir 
Arthur Currie, commandant du corps 
canadien, 9 juin 1917 - 9 aout 1919. 
(Avec la permission des Archives 
rationales du Canada). 

organisationnel et tactique, etait 
parfaitement capable des’ accommoder 
d e Fincertitu d e liee a la g u erre mo dern e. 
Ilavaitdeplus acquis son experience par 
couches successives, confronts en 
permanence a des realties nouvelles. Les 
lemons apprises surles champs debataille 
luiontpermis de seforgerpetitapetitet 
d’ acquerirunformidablebagagetactique, 
quiluiconferaitune sorte de genie naturel 
pour la guerre et faisait de lui un 
commandant hors pair. 

Apprendrea commander 

Currie a acquis ses connaissances du 
commandement au cours des deux 
difficiles premieres annees de la guerre. 
Cetteperiodedecombats statiques,dans 
les tranchees,ne sepretaitpas beaucoup 
(onauraitpucroire)al’ apprentissagede 
la guerre comme activite dynamique ou 


de F art du commandement. C’ est 
toutefois dans ces circonstances que 
Curries’ estfaitlesdents.Enavril 1915,le 
brig adier-generalCurrie, quin’ av ait jamais 
commandeplus de400hommes en temps 
depaix,seretrouvealateted’ une brigade 
de4000personnes,en temps deguerrd. 
La seconde bataille d’ Ypres sera son 
baptemedu feu. Ilp euty con stater par 
lui-meme le chaos et F incertitude qui 
caracterisentle combat. Ilconnaittout 
de meme du succes et fait preuve 
d’initiative, de souplesse et de 
determination. Ses efforts lui valent 
beaucoup d’ eloges. Ainsi, T.C.Irving 
dirad e lui: 

Ilest le militaire canadien sachant le 
mieuxgarder la tete froide et faire 
preuvedebon sens; nous luidevons 
plusqu’ atoutautred’ etreparvenus 
acontenirles Allemands a Ypres 5 . 

L’ anneesuivante,le major-general 
Currie, commandant de la Premiere 
division du Canada, mene ses 
combattants a Tor Top et a Mont 
Sorrel. Il y apprend comment 
synchroniser le tir d’ artillerie avec la 
progression des fantassins,comment 
concentrer la puissance de feu et 
comment organiser ses brigades pour 
les rendre plus efficaces au combat. 
A la Somme, il sait reconnaitre les 
forces mais,plus important encore,les 
faiblesses de F attaque deliberee 
doctrinale. Il va d’ ailleurs tirer la 
conclusion suivante au terme de 
F affrontement : « S’ emparer des 
tranchees ne signifie pas qu’ on a 
atteint F objectif. En effet, ilne suffit 
pas de faire sortir F ennemi de ses 
tranchees, encore faut-ilen controler 
toutes les voies d’ acces >5. Currie 
allait retenir de nombreuses leqons 
de son experience de la bataille de 
la Somme. 









Vol. 2, no. 3, aout 1999 


Synthesed’ une approchede 

COMMANDEMENT 

Au debut dejanvier 1917, Currie etdes 
officiers britanniques superieurs 
debarquent a Verdun poury etudierle 
champ de bataille. Apres sa visite, le 
generalredige une analyse tactique des 
batailles de Verdun qui servira 
eventuellement de doctrine au Corps 
d’ armee canadien. 7 Ilsoumet alors ses 
idees dans le cadre d’ exposes donnes au 
quartiergeneraldu corps. Ilfait valoirla 
primaute de 1’ artillerie. II souligne 
specifiquement la necessite pour 
l’infanteriedejouird’ unappuid’ artillerie 
rapproche jusqu’ a 1’ objectif ainsique 
d ’un tirde contre-batterie. Ilproposede 
plus que le feu d’ artillerie serve non 
seulement a la destruction, mais aussi 
qu’on 1’ emploie a des fins non letales 
comme la creation d’ ecrans obscurants 
de fumee et de gaz. II souhaite aussi 
qu’ on metteau point des plans elabores 
de tirde harcelementpournuire aF ennemi 
dans sa zone arriere et des horaires 
imp re visibles de tirs d’ artillerie pour 
conserved’ effet de surprise. Ildirade 
Finfanterie :« Nous devons enseignera 
n o s tro u p e iepouvoirde la manoeuvre » 

[le s it aliq u e s s o n t d e Cu rrie lu i-me me 1 ]. II 
s’ oppose fermement a la tactique 
britanniquedeF attaqueparvagues. II 
reconnait par contre les merites des 
tactiques des Frangais au niveau du 
pelotonetdelacompagnie. Iladhereace 
concept apres avoirrealisequeF infanterie 
abesoindeplusdesouplesseetquele 
peloton est la clede voute ace chapitrfe. 
Dans un meme ordre d’ idee, il realise 
Fimportancedes sapeurs en cequiatrait 
alamobilite,pourcreerunenvironnement 
gagnant sur le champ de bataille. II 
souligne enfin la necessite qu’ ily a de 
disposerdecartes precises etdemande 
qu’on en fournisse a tous les 
commandants,jusqu’ auniveaudes sous- 
officiers. Qui plus est,iltient fermement a 
ce que les traits de terrain nature Is etnon 
les lignes detranchees soientlacibledes 
attaques. Enfin,ilprechelegros bon sens 
- et affirme qu ’ ilne s ert a rien de lancer 
une attaque quand on necroitpas en ses 
chances desucces 1 . 0 


Ces idees peuvent sembler assez 
banales de nos jours,mais elles etaient 
passablementderangeantes al’ epoque. 
Herbert Wood ecritque la defense que 
Currie fait des tactiques de peloton ont 
permis demettreaurancart« la strategic 
suicidaire consistant a envoyer des 
vagues de combattants sebrisersurun 
quelconque point chois i sur la carte par 
f etat-major. » n Le fait que Currie ait alors 
compris lanecessited’ avoirrecours au 
feu et au mouvement illustre bien son 
genie tactique. Comme Swettenhamle 
faitremarquer:« Ilvautpeut-etrelapeine 
denoterquetoutes les attaques menees 
par le corps d’ armee que Currie avait 
planifiees ont par la suite ete couronnees 
de succes. » 12 

Appliquerune approchede 

COMMANDEMENT 

Currie avait ete mis au courant du projet 
de s’ emparerde F imprenable crete de 
Vimy au debut de fevrier 1917. En vertu 
du plan etabliparle lieutenant-general 
Sir Julian Byng, le Corps d’ armee 
canadien devait engageren meme temps 
ses quatre divisions pourla premiere fo is 
de la guerre. On dev ait a cette fin proceder 
a des preparatifs exhaustifs et a des 
repetitions detaillees dans des positions 
factices. De grands travauxdu genie 
seraient realises pour assurer un flot 
continu de materiel et de munitions. 
L’ appuid’ artillerie serait a nul autre p are il. 
Chaque obus serait destine aun objectif 
en particulieret un million au totalauraient 
ete lances avantlafindel’ affrontement. 
Le tirde contre-batterie detruirait 83 % 
des canons allemands avant meme le 
lancement de F attaque 1 . 3 Les forces 
d’ infanterie seraientrepartiesensous- 
unites tactiques autonomes de la taille 
d’ un peloton comprenant chacune un 
officier,trois sergents etdes sections de 
carabiniers, de bombardiers, de 
grenadiers et de mitrailleurs armes de 
Lewis. 14 Ilne fait aucun doute que Byng 
peutreclamerlapaternitedu plan ay ant 
menealavictoireaVimy,mais onnepeut 
nierquepresquetous les concepts sur 
lequel le plan de ce dernier reposait 
etaientissus des recommandations que 
Currie avaitfaites au quartiergeneraldu 
corps le mo is precedent 1 . 5 


La Bataille de la crete de Vimy a 
bien surpris des proportions mythiques 
dans F histoiredenotrepays. A Vimy, 
le Corps d’ armee canadien a 
progresse de deuxmilles et demipar 
successions rapides et s’ est empare 
non seulement de la crete proprement 
dite, mais aussi de 54 pieces 
d’ artillerie, 104mortiers detranchees, 
124 mitrailleuses et plus de 4 000 
prisonniers^ Ilest important denoter 
que Currie a eclipse ses pairs par la 
magnifique performance de sa division 
sur le flanc droit. L’ historien 
britannique Kenneth Macksey, 
admirant le succes de la Premiere 
division, a ecrit: « Ilest rare qu’ une 
bataille se deroule selon le plan mais, 
sur le cote droit ou les Canadiens 
attaquaient, on peut clairement 
affirmer que tout s’ est enclenche 
exactement comme on le 
souhaitait. >F Sir Henry Horne a 
d’ ailleurs envoyeun mess age a Currie 
dans lequel il qualifiait sa division 
« d’ orgueil et de fierte de F Armee 
britannique. 4 8 Vimy allait etre la 
derniere bataille d’ importance ou 
Currie commanderait la Premiere 
diviion. 

Passchendaele- Une couteuse 

EPREUVEDE LO YAUTE 

Le6juin 1917,Currie apprenaitqu’ onlui 
confiait le commandement du Corps 
d’ armee canadien. A 41 ans, iletait le 
plus jeune lieutenant-generalet le premier 
officierneprovenantpas de laReguliere 
a atteindreun niveau hierarchique aussi 
eleve. 19 En septembre, ilrecevait sa 
premiere tache d’ importance. 

Le commandant en chefde laForce 
expeditionnaire britannique (BEF), le 
generalSirDouglas Haig, avait encore et 
encore lancerdes divisions britanniques 
etaustraliennes al’ assautdelacretede 
Passchendaele,avecpeu desucces eten 
encourantdes pertes incroyab les. Haig 
etait obsede parl’idee de s’ emparerde 
Passchendaele. Selon Swettenhamet 
Dancocks,ilfit appelaCurrie poursauver 
a la fois la situation et sa reputation 
professionnelld. 0 Currie n’ etait guere 
content. Ilconnaissaitle secteuretavait 
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lulesrapports. Ilprotestaavec vigueur 
aupres deHaig,mais sans succes. De 
retoura son qu artier general,ils ’ emporta 
devantsonetat-majorsurpris: 

Pourquoi ? A quoi bon ? 
Passchendaele! De la boue pour 
amuser une bande d’ ecerveles a 
Londres, qui n’ ont pas idee de 
Fhorreuravenir!Qu’ est-cequecela 
peutbien leurfaire?Cene sontpas 
euxquivontsefairetuer,blesserou 
ensevelirsous lavase. A quoibon ? 
Laissons la place aux Allemands! 
Qu’ ils y pourrissentdans laboue!On 
commetuneerreur. Ilfautqu’ on s’ en 
rende compte. Passchendaele ne 
vautpas une seulegouttede san 2 ^. 

V 

A contrecceur, Currie s’ est ensuite 
attele a la difficile tache qu’ on luiavait 
confiee,mais non sans avoirpose ses 
conditions. II refusait de relever du 
generalGough,qu’ilconsiderait comme 
incompetent. Ses hommes remplaceraient 
plutotles Australiens danslaSeconde 
armee du generalPlumer. Ilexigeait aus si 
suffisamment de temps pour preparer 
adequatement son attaque. Les 
conditions surlechamp debatailleetaient 
horribles; P endroit ressemblait a un 
pay s age lunaire fait de boue ou hommes 
et pieces d’ artillerie s’ enlisaient et 
disparaissaient a tout jamais. II realis a 
d ’ entree de jeu que F etat des lieuxdevait 
etre ameliore avant qu’ on lance 
f offensive. Ses sapeurs,eposes auxtirs 
allemands, s’ attelerent done a la tache 
herculeenne de rebatir des routes, de 
creuser des fosses de drainage, de 
construiredenouvelles plates-formes de 
piecesetmemed’ installerunevoieferree 
pourtrafic leger. 22 Le plan de Currie 
prevoyait quatre attaques limitees au 
cours desquelles F infanterieavancerait 
demereunmurd’ artillerie. Onauraitaussi 
recours auxcommunications sans filpour 
s ’ assurerquelesbombardements soient 
adaptes aurythmedeprogression des 
fantassins. 

Dancocks avance que les 
Britanniques ne croyaientpas vraiment 
que les troupes canadiennes de Currie 
reussiraientlaoutoutes les autres forces 
del’ Empireavaient echoue 2 . 3 Mais les 
Canadiens ontprevalu. L’ operation a 


debute le 26 octobre, mais il faudra 
jusqu’ au 10 novembre pour que les 
canadiens atteignent le sommet de la 


15 654hommes avaienteneffetetetues 
ou blesses, ce qui, curieusement, 
correspondait presque exactement aux 
pertes qu’ un Currie horrifie avaient 
predites lorsqu’ il avait si violemment 
protestesixsemaines auparavanL On 
s’ entendait pour dire que la doctrine 
offensive de Currie, basee sur la 
synchronisation d’ attaques deliberees 
limitees,avaitpermis a Haig de disposer 
des moyens operationnels requis pour 
atteindre son but strategique, soit 
E attrition 2 . 5 

Proiessionnalismi: 

Milneufcentdix-septtirait a safin etle 
combat suivant de Currie allait etre de 
nature politique. Les Britanniques,qui 
avaient eu a deplorer des pertes 


Canadiens fas sentdememe. Ces demiers 
auraient done du scinder leur corps 
d’ armeepourenconstituerdeux,moins 
importants. Le general Turner et Sir 
Edward Kemp (quifaisaient tous deux 
partie des Forces militaires canadiennes 
outre-merbasees a Londres jsemblaient 
assezd’ accord avec cette possibility.Ils 
apprirent cependant que le Premier 
ministren’ etaitpas chaudaF ideeetque 
Currie s’ y opposait purement et 
simplement. Celui-cietaitd’ avis qu’ on 
ne disposait pas de suffisamment 
d’ officiers ayant V experience et le 


deuxcorps d’ armee. Ilestimaitqu’ une 
telle mesure viendraitreduire Y efficacite 


suggera qu’ on accroisse V effectif de 
chaque bataillon de 100hommes,pour 


hausserainsiceluidechaquedivision de 
1 200 membres. 26 Cette decision de 
Currie,quiluicoutaune promotion etle 


prendre une decision basee 
exclusivement sur V efficacite de la 
contribution du Canada a V effort de 
guerre... » 27 

Les cent derniers jours - 
EKcellenceau commandement 

LaBataille d’ Amiens, quia debute le 8 
aout 1918,amarqueledebutdes celebres 
« cent derniers jours » au cours des quels 
le Corps d’ armee canadien amene la Force 
expeditionnaire britannique dans une 
serieininterrompued’ offensives,dontle 
point culminant a ete la liberation deMons 
tout juste avant V armistice. C estdurant 
cette periode que le genie tactique de 
Currie a pule mieuxressortir. Le succes 


occidental. » Les Canadiens et les 
Australiens, des « attaquants a nuls 
autres pareils »? 9 ,ontcombattu cote a 
cote, appuyes paries chars, et sont 
respectivementparvenus afairereculer 
les Allemands dehuitetde septmilles. 
Les Canadiens ontaeuxseuls fait plus 
de 5 000 prisonniers et capture 161 
canons le premier jour de la batailLP. 
Toutefois,moins de24heures plus tard, 
les Allemands ayant obtenu des renforts, 


dernieres annees. Ilparvintainfluerau 
niveau operationnelde la guerre surtout 


marechalHaig dene pas acquiesceraux 
demandes du marechalFerdinand Foche, 
qui souhaitait qu’ on intensifie les 


crete. Currie et les Canadiens avaientune commandement d’ une armee, estpeut- 
fois de plus reus sif impossible. Ils avaient etre la meilleure preuve de son 
cependant du payer un enorme tribut; professionnalismedesinteresse. Andy 

McNaughton a ainsipuecrire que Currie 
avait ete « 1’ un des rares ...capables de 


considerables,manquaientd’ effectifs.La de sa doctrine offensive venait du fait 
solution qu’ ils proposaient etait de qu’ellepermettaitderetoumercontreelle 
reduirelatailledeleursdivisionsdedouze V elastiquedefenseallemande,jusqu’ ici 
a neuf bataillons, les membres des profitable, de par la creation de zones 
bataillons dissouts venant grossir les d’ abattageal’ avantdelapositionalliee, 
rangs de ceux conserves. Les pour nuire aux incessantes contre- 
Britanniques voulaientbien surqueles attaques ennemie^ « Amiens »,comme 

leconcluraJ.F.C.Fullerplus tard, « a ete 
F une des batailles decisives du monde 


ilapparut a Currie que les Allies etaient 
leadership vouluspourcomblerles postes en dangerderetomberdans F impasse et 
de commandement et d’etat-majordans la stupeur operationnelles des trois 


tactique du corps,anulle autrepareille. Il le front occidental en convainquant le 
proposadoncune solution derechange, general Sir Henry Rawlinson et le feld- 
Au lieu d’ augmenter F etat-major, il 


60 





Vol. 2, no. 3, aout 1999 



Figure 2: Le lieutenant-general Currie (premiere rangee, aucentre), avec ses officiers duquartier generaldu Corps 

V 

canadien. Ses deux prineipaux officiers d’ etat-majorsontassisasescotes. Asagauche,estlebrigadier-generaldeP etat- 
major general, le brigadier-general P.P. de B. Radcliffe; a sa droite est V adjudant adjoint du corps et general du 
quartier-maitre, le brigadier-general G.J. Farmer. Radcliffe et Farmer etaient tous les deux officiers britaniques. 
(Avec la permissiondes Archives nationales du Canada) 


operations tactiques autourcT Amiens, 
sans tenir compte de la realite plus 
importante au niveau operationndl. 

Fe Corps d’ armee adoncpoursuivi 
et a recentre son optique apres que Haig 
eut choisiles Canadiens comme fer de 
lance del’ attaquemeneeparlaBEFcontre 
laplus solidedefenseallemande-laLigne 
Drucourt-Queant (D-Q). Currie allait faire 
montre de souplesse et abandonner 
l’habituelle attaque a V aube au profit de 
L attaque de nuit. Les Allemands ont ete 
totalementpris parsurprise. Des 1’ heure 
du petit dejeuner, les Canadiens etaient a 
Monchy et,au souper,ils avaientdetruit 
les deuxlignes defensives exterieures 
ennemies , 32 Aout tirait a s a fin, le Corps 
d’ armee avait capture la Ligne Frenes- 
Rouvroy etseretrouvaitmaintenantface 
a s on princip al objectif, la Figne Drucourt- 
Queant. Oncomprend 1’ importance que 
revetait la capture de cette demiere quand 
on lit lejournalpersonnelde Haig; celui- 
ciecrit :« Simon attaque est couronnee 
desucces,jevais demeurer command ati 


enchef. Sielleechoue,ou sinos pertes 
sontexcessives,jenepourraim’ attendre 
a aucun pardon! >L Une fois encore, 
avec son avenirprofessionneldans la 
balance, Haig s’ en remet a Currie. Fe 
Corps d’ armee de ce dernier s’ est 
d ’ ailleurs montrealahauteurdelatache, 
pergantlaligne avec ses trois divisions 
d’ attaque 5 . 4 Ferythmede la progression 
etaitcependanttroprapidepourcertains 
commandants de division etde brigade 
etle concept delaguerreouvertequ’ avait 
envisage Currie etait devenu realite. II 
parvintagarderlamaitrisedes operations 
dans cenouvelenvironnementtactique 
en diffusant des ordres de style 
auftragstaktik 35 moins detailles et en 
imposant son tempo. En deuxmots, ses 
formations manoeuvraientets ’ arretaient 
la et quand Currie le voulait,peu importe 
les defenses et les intentions de 
L ennemi. 36 

Moins de deuxsemaines plus tard, 
on faisait appel aux Canadiens pour 


prendre d’ assaut le Canal du Nord et 
attaquerCambrai. Currie a encore une 
fois pu demontrer son genie du 
commandement en echafaudant un plan 
audacieuxqui,s’ ilechouait,mettraiten 
p eril s a c arriere, v o ire T exis ten c e me me 
de son corps d’ armee. Eneffectuantune 
reconnaissance du front confie a ses 
troupes, il se rendit compte qu’ il se 
trouvait face aun canalsortide son lit et, 
partant,aun marais infranchissable. De 
plus,ildecouvritplus au suduncanalen 
construction, a sec, lequels’ etendait sur 
deuxmilles verges. Fe plan de Currie, 
comme Granatstein et Morton le 
rapportent, enfreignait la plupart des 
regies que se doit de suivre un bon 
general 7 ,mais s’ averaun chef-d’ oeuvre 
d ’ audaceetdedexterite. Currie avait en 
effetimagined’ amenerses troupes plus 
au sud etde faire passer50 OOOhommes, 
leurs canons, leurs chars et leurs 
vehicules de soutien dans un defile de 
2 600 verges. Une fois del’ autre cote,il 
les etalerait sur 10000 verges au nord eta 


61 








Le Bulletin de doctrine et d’ instruction de V Armee de terre 


1’ est,pourles faire franchir la Ligne 
Marquion, envelopper la Foret de 
Bourlon et isoler Cambrai. 38 La 
tactique allait exigerun leadership de 
premier ordre, un strict respect de la 
discipline ainsiqu’ une coordination 
et un minutage precis. L’ appui 
d’ artillerie dont on auraitbesoin etait 
incroyablement complexe avec des 
barrages se dep lag ant vers V avant, 
vers F arriere et lateralement. 39 Le 
danger etait evident; comprimertrois 
divisions dans un teldefile naturel 
pouvait entrainer leur extermination 
rapide. En d’ autres termes,un echec 
pouvait causerl’ elimination du Corps 
d’ armee canadien et marquer a coup 
sur la fin de la carriere militaire de 
Currie. 40 Horne, qui commandait la 
Premiere armee, a paliquand on luia 
fait part du concept et a exhorte Haig 
et Byng de bloquer le projet de 
Currie. Mais aucun des deux ne 
parvint a dissuaderce dernier. 

L’ attaque fut lancee a 5 h 20 le 27 

V 

septembre. A la fin de la journee, le 
Corps avait capture le Canaldu Nord 
et la Foret de Bourlon, tres importante 
du point de vue tactique. IIs’ agissait 
d’ un autre exploit des Canadiens et 
d’ un temoignage supplementaire du 
genie de Currie. L’ historien du 188 
Regiment allemand, la Garnison 
Bourlon, a ecrit : « Tous nos espoirs 
de victoire ont ete aneantis ce jour- 
la. » 41 Au cours des quatre jours qui 
suivirent, les Canadiens, qui 
attendaientque sepointelaTroisieme 
Armee de Byng, en retard, durent 
essuyer d ’ inces s antes contre- 
attaques. Les Allemands lancerent 
13 divisions et 13 unites 
independantes de mitrailleurs contre 
les troupes canadiennes,mais celles- 
ciparvinrent a resister auxcoups de 
boutoirL Commef affirme Schreiber, 
la bataille du Canal du Nord s’ est 
averee le chef-d’ oeuvre operationnel 
de Currie, le point culminant de son 
education en tant que general 3 . Avec 
le lent retrait des Allemands vers la 
Belgique, la poursuite finale s’ est 


enclenchee. Les troupes de Currie 
allaient mener la chasse jusqu’ a 
Valenciennes puis jusqu’ aMons,ou 
elles arriverent auxpetites heures le 
11 novembre 1918. 

Conclusion 

De par son experience du champ de 
bataille, Sir Arthur William Currie 
s’ est montre un veritable genie 
tactique. Ilfaisait partie de ces rares 
generaux qui, malgre le climat 
d’ incertitude constant regnant a la 
guerre, ont su tirerun enseignement 
des circonstances. ii P os sedait tous 
les attributs du leader [intelligence, 
courage, determination, energie, 
fermete, caractere et tenacite, qu’ ila 
su mettre a profit pour obtenir de 
remarquables succes durant la guerre. 
Sous son commandement, le Corps 
d’ armee canadien s’ est toujours 
empare de ses objectifs, n’ a jamais 
perdu une seule piece d’ artillerie et 
n’ a jamais concede un pouce du 
terrain ou ilavait finipar s ’ installer. 
Comme 1’ a note Currie lui-meme, au 
cours des 100derniers jours,le Corps 
d’ armee canadien est parvenu a 
vaincre de fagon decisive plus de 50 
divisions allemandes, soit le quart 
environ de 1’ armee allemande surle 
front ouest. 44 II est absolument 
remarquable que Currie et les siens 
soient toujours parvenus aplanifier 
les operations des troupes 
canadiennes de maniere a ce que 
celles-ciconnaissentdu succes dans 


un affrontement ouvert, d’ Amiens a 
Mons, et a s’ emparer en 96 jours 
seulement de plus de 80 milles de 
territoire occupe pari’ ennemf. 5 

Le general Sir Arthur Currie ne 
possedaitpasun talent exceptionnel, 
pas plus qu’ iln’ etait benides dieux. 
II possedait plutot un esprit 
analytique quin’ etait pas limit e par 
des dogmes et puisait dans son 
experience les lemons a appliquer a la 
situation du moment. II s ’ est montre 
capable de synchroniser les nombreux 
elements du Corps d’ armee et d’ en 
faire une formation unie - plus forte 
que la somme de ses parties 4 . 6 Enfin, 
Currie etait assez courageux pour 
rejeter la doctrine etablie, dep as see, 
assimiler toutes ses experiences et 
elaborer ses propres concepts 
doctrinaux, lesquels allaient etre a la 
base des succes inegales qu’ aconnus 
le Corps d’ armee canadien. De par 
son genie tactique « naturel », Currie 
sortira toujours vainqueur- a Vimy, a 
Passchendaele la tragique, a Amiens, 
a la Ligne Drucourt-Queant, au Canal 
du Nord, a Cambraiet a Mons. Les 
mots de Lord Moran me viennent a 
1’ esprit pour synthetiser les 
realisations du general Sir Arthur 

V 

Currie: « A la guerre, la vraie mesure 
du succes c’est le succes 
lui-meme. » 47 Bien dit. 


* 
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Tribune eibre 

Commentaires, opinions et contestations 



Refutation des observations faites par le lieutenant-colonel Mike 
Cessforddans son article « Quelques reflexions sur l’Armee du 
21 e siecle », duBulletin, Vol. 2, no. 1, date de fevrier 1999. 

/ 

Un dernier mot surce debat par le capitaine Lee Hammond de l ’Ecole 
d’ artillerie: 


J ’ aimerais feliciterceuxquiont redig e 
les articles et ceuxquiy ont reagi 
dans le numero de fevrier 1999 du 
Bulletin de doctrine et d’ instruction de 
1’ Armee de terre. J’ estime que bon 
nombre des observations etaient de 
nature a faire avancer les choses et a 
susciter le debat et que nos 
commandants superieurs devraienten 
prendre bonne note. 

C’ estdans cetteoptiquequejetiens 
a nouveau a commentercertaines des 
suggestions faites par le lieutenant- 
colonel Ces sford dans son article 
« Quelques reflexions sur V Armee de 
terre du 21 e siecle ». En ma qualite 
d’ instructeur de tird’ artillerie, je suis 
pleinementd’ accord avec bon nombre 
des idees qu’ ilavance surl’ importance 
du champ de bataille tridimensionnelet, 
en particulier, surle role du combat en 
profondeur. Derecents articles surles 
experiences tactiques etles exercices de 
poste de commandement des forces 
americaines indiquent que cette derniere 
prend de plus en plus d’importance en 
rapport avec la guerre terrestre. A vrai 
dire,celanedevraitpas nous surprendre, 
etant donne que, depuis meme la 
Seconde Guerre mondiale, les Allies 
pratiquent une certaine forme du combat 
en profondeuren faisant appela leur 
puissance aerienne. 

Ce quiatoutefois change depuis est 
la capacite del’ Armee de terre de livrer 
le combat en profondeur a meme des 
ressources integrates. Comme le 
lieutenant-colonelCessford araison de 


lenoter,les vehicules aeriens telepilotes 
(VAT), le Radar Q47 Firefinder II, les 
dispositifs de guerre electronique et 
meme le Coyote peuvent permettre de 
repererdes objectifs se trouvant a des 
distances considerables de la limite 
avant de la zone de bataille (LAZB). 
Toutes ces ressources nous aident a 
menernos operations d’ information, 
lesquelles, comme le signale le major 
Bowes dans son article (« Operations 
d’information : Place du commandement 
de mission », egalement dans le 
Volume 2,numero l),constituentlavoie 
de T avenir. Malheureusement, les 
operations d’ information, et 
particulierementcelles serapportant au 
combat en profondeur,nerempliront pas 
vraiment leuroffice tant que F Armee de 
terre du Canadane se serapas procure 
les capteurs necessaries pourrecueillir 
les donnees. Je suis done parfaitement 
d’ accord avec le lieutenant-colonel 
Ces sford quant a V importance de cette 
acquis ition pourle Canada. 

Le lieutenant-colonel Cessford 
suggere egalement que le Canada se 
munis se des moyens necess aires pour 
« tirersur » des objectifs en profondeur 
par 1’ acquisition d’ une artillerie de 
roquettes. Je ne crois pas qu’ ilexiste 
un artilleur au Canada qui s’y 
opposerait, etant donne que nous 
aimerions tous pouvoir compter des 
systemes comme des lance-roquettes 
multiples (LRM) dans notre arsenal. 
C’ esttoutefois surlafagond’ atteindre 
ce louablebutqueje diverge d’ opinion 


/ 

avec lui. Echangerles bouches a feu 
d’ artillerie contre des roquettes 
equivaudrait a troquer des pommes 
contre des oranges. Les roquettes 
possedentcertes les qualites que leur 
reconnait le lieutenant-colonel 
Cessford,mais elles n’ offrentpas toute 
la souplesse des bouches a feu 
(eclairage, types de munitions a la 
deman de et, specialement, vitesse de 
reaction). J’ avancerais qu’ ilnefaudrait 
pas se limiterseulement au rafistolage 
del’ artillerie. 

Dans ses commentaires sur le 
LAV III, le capitaine O’ Leary (« La 
compagnied’ infanterie du 2 e lsiecle », 
Vilume 2, numero 1) souligne que 
1’ entree en service de ce vehicule 
pourrait et devrait entrainerun examen 
complet de la fa$on de faire de 
1’ infanterie. La conclusion logique de 
ses propos est que le memeexamen 
s ’impose au niveau de F Armee de terre 
quant aux nouvelles technologies 
disponibles et a la maniere dont le 
Canada entend livrer la guerre de 
manoeuvre terrestre. Quand on etudie 
l’ordre de bataille actuelde IReguliere, 
on constate que nous disposons deneuf 
bataillons d’ infanterie (dont trois 
d’ infanterielegere),de trois regiments 
blindes, d’ un regiment de defense 
antiaerienne de la Force totale, de trois 
regiments du genie, d’ un regiment 
d’ appui du genie et d’ elements de 
soutien au combat. La question qui se 
pose dans les circonstances est la 
suivante :s’ agit-il la d ’ une repartition 
adapteeal’ eremoderne? 

Des observateurs aussi celebres 
que le major-general (a la retraite) Lewis 
Mackenzie signalent souvent que 
Toronto compte plus de policiers 
municipauxquel’Armeecanadiennede 
fantassins. Onsaitqu’ en affirmant cela 
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legeneralMackenzie veutmontrerque 
1’ Armee de terre est une petite 
organisation, mais on peut aussi en 
deduire qu’ une armee pourrait se definir 
en fonction de ses bataillons 
d’ infanterie. Le lieutenant-colonel 
Cess ford senable croire qu’ une armee de 
terre est plus que de simples bataillons 
d ’infanterie lorsqu’ ilparledu combat en 
profondeur. Ilaffirme aussiquenous 
devrions accepterde prendre certains 
risques,dans certains domaines. Je suis 
d’ accord avec lui, saufque les risques 
en question devraientetre courus dans 
toutel’ Armee de terre et pas seulement 
au sein de 1’ artillerie. Selon moi, les 
bataillons d’ infanterie legere devraient 
etre les premiers touches par une 
veritable reattribution des effectifs. 
Dans un contexte de guerre de 
manoeuvremoderne,ils n’ apportentpas 
grand chose de plus al’Armeedeterre 
que ce que lui conferent deja ses 
bataillons mecanises. Rappelons que 
les rangs de 1’ infanterie legere sont 
actuellement mieux garnis qu’ils ne 
1’ etaientauplus fort de la guerre froide. 
De plus,le role d’ infanterie legere n’ est- 
ii P as taille surmesure pourl’ infanterie 

V 

de la Reserve? AT heure actuelle,2400 
soldats environ se retrouvent au sein 
des bataillons d’infanterie legere,cequi 
nerepresenteguered’ autreavantage 
pour 1’ Armee de terre que celui de 
disposer d’ un groupe nombreux de 
soldats bien entraines etdesireuxde se 
faire valoir. 

Ceuxquinesontpasd’accord avec 
moi souligneront que les bataillons 
d’ infanterie legere ont ete crees pour 
comblerles penuries defantassins dues 
auxnombreuses missions demaintien 
de la paix. Des grands pontes 
avanceront aussi que les bataillons 
d’ infanterie legere sont parfaitement 
adaptes au nouvel ordre mondial, en 
vertu duquellafaveurestaccordee au 
maintien de lapaixplutot qu’ auxtaches 
de la guerre generale. Je pense 
cependantqu’ ils auronttort,pourles 
raisons suivantes :premierement,les 
bataillons d’ infanterie legere manquent 
de 1’ equipement leur permettant de 
mener a bien la plus rudimentaire 
mis s io n d e main tie n d e la p aix(q u ’o n s e 


rapp elie le reequip ement et la formation 
dont les troupes du Regiment aeroporte 
du Canada ont du faire 1’ objet avant de 
se rendre en Somalie) et ils devront 
emprunterdes transporteurs de troupe 
blindes et du materiel; deuxiemement, 
qui a dit que seuls les bataillons 
d’ infanterie pouvaient effectuer des 
missions de maintien de la paix? Qui 
plus est,ces derniers ont-ils aconserver 
une taille aussi imposante quand ils 
peuvent compter sur des radars, des 
VAT etdes Coyotes additionnels? 

Dix soldats affectes a une seule 
section d’ infanterie legere pourraient 
ainsifaire fonctionnertrois LRM (avec 
un certain soutien d’ arriere-plan,j’ en 
conviens). Peut-on douterque ces trois 
LRM auraient une influence beaucoup 
plus grande surl’issuede labataille que 
les lOfantassins, specialement sil’ on 
parvientaeliminerl’ ennemi40kmavant 
qu’ iln’ atteigne la LAZB? Beaucoup 
de fantassins quime liront me croiront 
anti-infanterie mais, quel scenario 
prefereraient-ils lors d’ un combat? Les 
capteurs comme les VAT et les radars 
dont fait mention le lieutenant-colonel 
Cessford nous fournissent un autre 
exemple a ce titre. Memesinousen 
achetions, nous ne disposons pas 
presentementdu personnelnecessaire 
pourles faire fonctionner. Devrions- 
nous remplacer les canons par des 
radars? Jenecrois pas. Les 10soldats 
mentionnes tout a 1’ heure ne seraient- 
ils pas plus profitables al’ Armee de terre 
canadiennes’ ils s’ occupaientderadars 
Q47 ou d’une section de VAT? Apres 
tout, dans la guerre de manoeuvre, le 
but est de denicher T ennemi et de 
T eliminer. Mieuxvautl’ engagerquand 
ilse trouve encore a40kmque 1’ affronter 
au corps acorps. 

Le role de 1’ aviation d’ attaque est 
un autre point interess ant souleve par 
lelieutenant-colonelCessford. Je suis 
d’ accord avec ses critiques surlafagon 
dont notre aviation tactique est 
organisee.Lescommandantsd’ aviation 
sont les seuls commandants au sein de 
la brig ad e ou de la division qui ne sont 
pas tenus de suivre le cours 
intermediaire de tactique ou le cours 


d’ etat-majorde la Force terrestre. Un 
grand nombre de commandants 
d’ helicopteres tactiques neregoivent 
ainsipas cette derniere formation etceux 
aquionladispensesontvus comme 
des collaborateursplutotquecommede 
vrais stagiaires faisant T objet d’ une 
evaluation. En deuxmots, malgre les 
meilleures intentions des interesses, 
notre communaute aerienne ne fait pas 
vraiment partie de 1’ equipe, 
particulierement quand on la compare a 
son pendant chez les US Marines et 
US Army. Plus deplorable encore, 
cep end ant, est le manque de mo yens 
en rapport avec 1’ aviation d’ attaque. La 
encore, j’ abonde dans le sens du 
lieutenant-colonelCessford quand il 
affirme que nous devons nous ameliorer 
dans ce domaine. Apres tout, des 
armees ay ant une taille etdes capacites 
semblables auxnotres (P Armee detere 
australiennejfontdes efforts encesens. 

V 

A vraidire,l’ aviation d’ attaqueprend 
del’ importancepartoutdans lemonde. 
La conclusion logique serait que nous 
devons nous attendre a ce que nos 
futurs adversaires disposentd’ elements 
a ce titre. Nous devrions done mettre 
1’ accent sur la defense antiaerienne 
pourcontrercettemenacemortelle,ce 
qui m’ oblige a nouveau a poser la 
question : les bataillons d’ infanterie 
legere sont-ils les meilleures formations 
ou affecternos effectifs ou ne vaudrait- 
ilpas mieuxattribuer200membres dela 
Reguliere, equipes d’ un materiel 
specialise a la fine pointe de la 
technologic, au4e Regiment de defense 
antiaerienne? (Ceciregleraiten grande 
partie la grave penurie de personnel au 
sein de cette formation.) 

Enfin, il me faut parler des limites 
structurales actuelles de V Armee de 
terre du Canada. Demeurerorganises 
en groupes-brigades independants va 
nous empecherde focaliser sur autre 
chose que le combat au contact, a mo ins 
que nous n’ adoptions une structure 
divisionnaire avec une reattribution de 
T effectifpermettantunmeilleurequilibre. 
Je n’ aipas V intention de dresserlaliste 
complete des options qui s ’ offrent a 
nous,mais il n ’ en demeure pas mo ins 
queles brigades livrentdes combats au 
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contact. Si no us voulons allerplus loin mis s ion s pertinentes, qui s oient charge de nos allies que, durant la 
etnous adapter a la realite du combat pro fitables a 1’Armee de terre dans son Seconde Guerre mondiale, nos 
en profondeur,nous devons nous doterensemble. Les unites d’artillerie de la corvettes, a 1’ encontre des navires 


des structures organisationnelles etde 
I’ equipement necessaries pour livrer 
unebataille tridimensionnelle. Depuis 
plusieurs annees, 1’ Ecole d’ artillerie 
enseigne le combat en profondeurdans 
le cadre du cours de fonctions d’ etat- 
major d’ artillerie. Ce vaillant effort a 
connupassablementde succes,compte 
tenu des res sources limitees dont on 
jouit. L’ Ecole ne dispose cependant 
d ’ aucun des systemes automatises des 
QGdivisionnaires et, de concert avec la 
Direction de la doctrine de V Armee de 
terre ainsi que le quartier general 
divisionnaire, elle est une des rares 
organisations a reflechiret a agir a ce 
niveau. 

Enfin,les suggestions du lieutenant- 
colonel Ces sford en rapport avec la 
Reserve m’ apparaissent valables. II 
nous faut confiera cette derniere des 


Reserve pourraient ainsi, au lieu de 
constituerune autre batteriede canons 
leg ers, se charger du fonctionnement 
deradars dedefenseanti-armes,tandis 
quelesunites d’ infanteriedelaReserve 
p o u rraien t adopter leroledesb at aillo n s 
d’infanterie legere. 

Les verificateurs vontprobablement 
pousser de hauts cris a la lecture de 
certaines de mes propositions. 
J’ avancerai que les membres du 
personnelconstituent le principalcout 
au chapitre des depenses et que la 
redistribution de Y effectifpourraitpeut- 
etre nous permettre de compenser 
1’ achatdenouvelequipementcomme 
des VAT,de 1’ artillerie de roquettes et 
des radars. Quiplus est,jeretorquerai 
al’ objection sou vent apportee voulant 
que bon nombre des capacites 
susmentionnees devraient etre a la 


britanniques, etaient equipees de 
canons en bois et n’ avaient pas de 
radars. Pourquoipenserqu’ ilpourrait 
en etre autrement laprochaine fois ? Si 
un engagement a grande echelle 
survenait,nos allies auraienttoutautant 
que nous besoin de leurmateriel. Enfin, 
memesimes commentaires etmes points 
de vue me vaudront peut-etre des 
ennemis dans V infanterie,j’ affirmeque 
doterl’ Armee de terre des capacites 
susmentionnees ne peutqueresulteren 
un nombre plus grand de survivants 
parmivous au dernierjourdu combat, 
apres que vous ayez apporte votre 
contribution indispensable surle champ 
debatable. 





Commentaire portant sur V article intitule « L’ Armee et les 
affaires publiques de 1990 a 1998 », redige par le capitaine Claude 
Beauregard, Vol. 2, no. 1, fevrier 1999. 

Le colonel CharlesLemieux, Directeurde laplanification strategique 

de VOp ABACUS (J3 Y2000) et ancien Directeur des communications 

/ 

de la Force terrestre- Etat-majorde VArmee de terre (de janvier 1997 
a aout 1998) ecrit: 

D ans son article intitule « L’Armee sans parler de ses realisations. 

et les affaires publiques de 1990 a M alheureu s ement, le capitaine 
1998 »,le capitaine Claude Beauregard Beauregard donne a ses lecteurs 
jette un eclairage sur les affaires , 
publiques des Forces canadiennes (FC 
etdef Armee de terre au cours de cette 
periode,mais la description qu’ ilen fai 
est incomplete. Puis que la politique de; 
affaires publiques est elaboree au 
niveau national/strategique, le capitain 
Beauregard aurait pu mieux faire 
connaitre auxlecteurs le milieu restreint 
des communications quiprevalait ai 
Ministere jusqu’ a ce que V actuelle 
politique des affaires publiques entr< 
en vigueurle 1 mars 1998. 

Le capitaine Beauregard a 1 
egalement choisidepublierles projets V impression que peu de progres a ete 
inacheves de la Direction des realise au cours des deux dernieres 
communications delaForce terrestre, annees dans les communications de 


« Une Armee de terre fiere, 
coherente,fidele a son ethique 
professionnelle (B-GL-300-000/ 
FP-000), repondantauxbesoins 
du pays , en qui les Canadiens 
ont confiance , refletantla 
societe , et oeuvrant dans 
l ’interet de notre public chez 
nous eta l y etranger. » 1 


F Armee de terre. En lisant V article, je 
me rappelais le commentaire legendaire 
du lieutenant-general C.H. Belzile 
lorsqu’ il lisait ou entendait les 
commentaires teintes decynisme :ilfaut 
autant d’ effort pour etre positif 
(constructif). 

Le 1 mars 1998, la nouvelle politique 
des affaires publiques du ministere de 
la Defense nationale (MDN)etablissait 
« une approche moderne, progressive 
et professionnelle des affaires 
publiques, qui favorisait activement 
P ouverture et la transparence 2>. Ce 
cadre n’ existait pas pendant la plus 
grande partie de la periode etudiee par 
le capitaine Beauregard (1990 a 1998), a 
F epoque ou les commandants et V etat- 
major elaboraient des strategies des 
affaires publiques quieurentdu succes 
dans la mesure ou la situation le 
permettait. C’ es tie rapport duM inis tre 
de la defense nationale au Premier 
minis tre de mars 1997 et le rapport de la 
Commission d’ enquete surlaSomalie 
du 30 juin 1997 qui ont declenche le 
besoin immediat de transparence des 
activites du Ministere et des Forces 
canadiennes aupres des Canadiens. 
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LeMDNetles FC sontmaintenant 
obliges de communiquer avec les 
Canadiens. Poury arriver,ilfautimposer 
une discipline de coordination de la 
diffusion aupres du public et laisserla 
liberte de parole aux experts. Ces 
principes de communications efficaces 
sont bien connus; le defi consiste 
toutefois a laisser chaque niveau de 
commandement exercerf obligation de 
parler. Entre autres consequences de 
cette nouvelle politique, F Armee de 
terre est obligee d’investirdu temps et 
des ressources pour elaborer une 
strategic de communications, et de 
planifierpourinformerF Armee de terre 
etles Canadiens desavisiondel’ avenir 
toutcomme de ses plans immediats,et 
de rendre compte de ses activites. Le 
journal des Forces canadiennesLr* 
feuille d’erable et le Le Bulletin de 
doctrine et d’instruction de l ’Armeede 
terresontquelques-uns des outils mis 
en place en vue d’ assurer des 
communications reciproques surdes 
sujets interessantF Armee de terre. 

Le capitaine Beauregard affirme a 
justetitrequeles communications etles 
relations publiques sont des fonotion: 
de leadership. Memes’ ilet ait preferable 
de compterdavantage d’ officiers des 
affaires publiques parmiF effectifdes 
unites de V Armee de terre, les 
commandants font malgre tout des 
progres en s’ impliquant dans les 
communications. Le defiqu’ ils ont a 
relever porte sur 1’ education et la 
formation. Je suis convaincu que les 


commandants et leurs etats-majors 
commencent maintenant apenseraux 
communications internes etexternes en 
agissant dans le cadre de la strategic 
des communications de F Armee de 
terre. 

Dans les annees 1990, F Armee de 
terre a du faire face non seulement a 
des missions interieures complexes, 
mais aussia la critique des on leaders hip. 
Pendant la cris e humanitaire interne, les 
FC (et F Armee de terre) ont reus si a 
projeterune image positive, comme le 
font ressortir les rapports sur la crise 
d’ Oka (1990), sur F inondation au 
Saguenay (1996),surles inondations au 
Manitoba (1997), et sur la tempete de 
verglas dans F est del’ Ontario, F ouest 
du Quebec et le Nouveau-Bruns wick 
(1998). Dans un autre ordred’ idees,les 
enquetes et la Commission d’ enquete 
de Bakovici (mai 1995 - juin 1998) et 
F integration des militaires des deux 
sexes (janvier 1997-toujours encours) 
font egalement F objet d’ enjeux 
complexes auxquels s’ attaque le 
leadership de FArmeede terre. Lechef 
d’ etat-majordeF Armee de terre, avec 
P appui des affaires publiques de 
F Armee de terre, s’ estpenche surces 
questions dontils’ estentretenu avec 
les medias aFoccasiondeconferences 
depressedejuillet 1996ajuin 1998. Les 
discussions ouvertes surces questions 
etles incidents connexes ont marque 
un tournant decis if des affaires 
publiques del’ Armee de terre. 


Sije me fie a mon experience, je crois 
que FArmee de terre prend les mesures 
qu’ ilfautpours’ attaquer« aubonetau 
moins bon » dans le cadre de sa 
strategic globale. 

Pourle bien de F Armee de terre, il 
importe de communiqueret de partager 
nos points de vue. Je suis par 
consequent heureuxque le capitaine 
Beauregard aitbien voulu partagerson 
opinion sincere au sujet des 
communications del’ Armee de terre, ce 
qui m’ a donne la possibility de 
nf exprimer a mon tour. 





Notes 


1 L’ un des sixbuts strategiques de 1’ Armee de 
terre - ameliorer son identite et son image. 
La description de ce but strategique est 
presentee dans ce commentaire. Ses objectifs 
et ses priorites figurent dans les Directives et 
orientations strategiques de la Force terrestre, 
1998, Partie II, chapitre 8. 

2 Pendant la periode 1982-1984, V auteur 
etait le chef de cabinet du lieutenant-general 
C.H. Belzile, commandant de la Force mobile 
(FMC). 

3 Politique d’ affaires publiques, Directives et 
ordonnances administratives de la Defense, 
DOAD 2008-0, 1 mars 1998, Orientation de 
la politique, p.3. 


V 

A la recherche de vos commentaires, nos lecteurs expriment leur 
opinion: 

Definir les Forces canadiennes de demain : 

IL EST TEMPS D’AGIR 

Le lieutenant-colonel Steve Appleton 
Chefd’etat-majordu Centre d’instruction au combat 

Au moment ou j’ ecris ces lignes, le orientations strategiques de la Force 
#1 MDN est apparamment F objet terrestreontetediffusees,quiprecisent 
d’ une autre restructuration ay ant pour clairementlavisiondeF Armee de terre 
but de lui trouver un profil quant au developpement de la force 
economiquementviable,comptetenude d’ aujourd’ hui,de demain et del’ avenir. 
modeles deprevisiondes couts actuels Sans tomberdans la simplification a 
etfuturs. Quiplus est, les Directives et ou trance et compte tenu du medium a 


ma disposition, les reponses a cette 
question m’ apparaissent evidentes 
depuis quelque temps deja. J’ aime 
procederpardeduction etilm’ apparait 
important de degagerune definition de 
F etat final dans la poursuite d’ une 
orientation. Cette forme d’ analyse doit 
s’ amorcer par la formulation d’ une 
theorie ou d’ une declaration et 
deboucher sur F enumeration de 
conclusions specifiques etetoffees.De 
me me, les conclusions connexes 
doivent s’ inscrire dans le cadre de 
conditions realistes et atteignables, 
compte tenu du caractere national. 
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C’ est pourquoi j’ avance que 
F actuelle interpretation de la situation 
militaire canadienne n’ est pas 
suffisammentfocalisee. J’ estimequeles 
conclusions qu’on a tirees des 
declarations deprincipe existantes sont 
trop vagues.Elies nepermettentpas la 
specificitenecessaireaundeveloppement 
et a une identification veritables des 
forces dans le contexte politico- 
economiquepresentetfutur.L’ ambiguite 
inherente a la condition actuelle a cause 
une certaine forme de paralysie quiva 
plus loinquelareductionfinanciere;de 
nos jours, 1’ incapacity de nos leaders 
politiques etmilitaires defaire progress er 
ces dossiers aF unis son, dans un esprit 
de collaboration et sans visees 
electoralistes, fait que nous nous 
retrouvons avec des forces militaires 
tenantunrole symbolique.Meme sielle 
est deplorable du point de vue 
professionnel,la situation n’ estpas sans 
precedent dans F histoire militaire et 
politique du Canada. 

L’ elaboration d’ un etat final 
approprie pourles Forces canadiennes 
et, par extrapolation, pour FArrnee de 
terre, e s t le p iv o t d e mo n arg umentation. 
Un telprojet meriterait facile ment de faire 
F objet d’ un « Livre » et, a cause de sa 
nature definitive, sort du champ 
d’ application de lapresente.Ilapparait 
clairement toutefois qu’ un certain nombre 
d’ elements del’ approcheproposeefont 
deja partie integrante des politiques 
existantes et, collectivement ou 
individuellement,nous montrentla voie 
asuivre. 

Afindemieuxcomprendreles choses 
et deles voirsous un angleplus simple, 
on peut,pourcommencer,se baser surle 
Livreblanc surladefensede 1994.Meme 
s’iln’ offrepasd’ orientationconnexeau 
niveau national,ledocumenten question 
apourtheme generalle maintien de forces 
polyvalentes etpretes au combatdans 
un contexte international, fais ant preuve 
d’ une capacity d’ interventiondemeurant 
souple,realisteetabordable.Quiplus est, 
le Livre reconnait un certain nombre 
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d ’ exigences liees alasecuriteinterieurfe. 

On peut doncraisonnablement avancer 
que les leaders nationauxont elabore 
un etat fin alp our les FCquicorrespond 

V 

a 

des imperatifs financiers, strategiques 
etpolitiques. 

Considerations financiered 

En 1999, ilest permis de croire que la 
viabilite financiere peut fort bien etre 
F element determinant en ce quia trait 
aux Forces canadiennes. Depuis la 
publication du dernier Livre blanc, le 
budgetduMinistereaetereduitdeplus 
de 20 %. Cette decision financiere a 
entraine diverses initiatives 
d’ envergure ayant pour themes des 
choses comme F elimination de la 
re d o n d an c e, la ren t ab ilis atio n maximale, 
les ententes de partenariat et la 
justification des coufs, Compte tenu 
deces diktats etdu contexte financier,il 
estclairqueles initiatives en question 
n’ ont pas encore permis d’ atteindre 
F ensemble des objectifs vises. 
L’ acquisition de systemes etdeplates- 
formes technologiques couteux et 
autonomes doit par consequent etre 
minimisee. De meme, quand des 
systemes du genre existent deja, il 
importe de les incorporerpleinement aux 
activites militaires principales. Quand 
celane s’y prete pas, pour des raisons 
financiers ou de fonctionnement, la 
seule solution devient F abandon et le 
remplacement du systeme. L’ argent 
consacre auxressources humaines doit 
alors etre proportionnelau dividende 
souhaite.S’ y prendre autre ment serait 
manqueraF imperatiffinancier. 

Dans le contexte militaire, cette 
analyse entraine deuxobservations. Les 
principaux facteurs generateurs de 
couts auchapitrede la technologic sont 
lies aF environnementaerien et naval. 
Le deuxieme facteurpreponderant est 
lapresenced’ une force permanente.La 
viabilite financiere passe par le maitien 
d’ une Force reguliere plutot petite que 
grande,laquellejouiraitcependantd’ un 
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appui technologique de pointe, de 
maniere a ce que les leaders politiques 
puis s ent retirerun benefice maximalde 
leurintervention.Ilfaudra aussiattirer 
et conserverdes gens possedantles 
qualites intellectuelles,personnelles et 
physiques que requiert la profession 
des armes dans son ensemble pour 
compensercetteponction pecuniaire. 

Considerations strategiques 

Les questions strategiques depremier 
plan sont bien connues :dependance 
glob ale accrue, ecart grandis s ant entre 
pays riches etpauvres,regionalisation 
economique sans cesse croissante, 
reduction et polarisation marquees des 
ressources naturelles essentielles et 
instability politique et economique 
internationale. La preservation et 
F amelioration economiques presentees 
sous lecouvert des interets nation aux 
vont demeurer les preoccupations 
premieres de F Etat-nation et, a ce titre, 
determiner dans une large mesure la 
principale menace pesant sur lui. 
Idealement, ces considerations 
devraient nous inciter a nous doter 
d’une capacite independante de 
surveillanceetdecontrole veritables de 
nos frontieres et nous offrir des 
garanties raisonnables en matiere de 
security. Le Canada a choiside ne pas 
assurer seul sa security et doit par 
consequentconclure diverses ententes 
et divers pactes. Il importe done de 
determiner les partenariats 
in d is pen sab les a la survie du pay s et 
ceuxquine font que servirses interets 
aF etranger.Le choixme semble facile a 
faire. 

Dans la sphered’ influence militaire, 
le Canada doit non seule ment trouver 
son creneau dans la communaute 
internationale mais aus si, ce quiest plus 
important encore, son role comme 
complement de la position strategique 
des Americains et de F alignementdes 
forces de security. Les taches de 
surveillance, d’ alerte avancee et de 
protection limitee s ’ imposent dans ce 
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contexte. Dememe, la projection cT une 
forceinfluente(probablement dans une 
situationoules circonstances sepretent 
mala une intervention hative des Etats- 
Unis), justifierait 1’ implication 
internationale du Canada. Avecles liens 
quil’unissentades pays d’ Europe,son 
bilinguisme ainsique les contacts qu’ il 
se cree dans les pays riverains du 
Pacifique ainsiqu’ en Amerique centrale 
eten AmeriqueduSud,le Canada a certes 
un role mondialajouer. 

Considerations politiques 

Auxfins dupresentarticlejevais limiter 
mes commentaires a la dynamique 
interieure. Les questions liees aux 
conditions ou alaqualitede vie vont se 
retrouver au premier plan du debat 
national. Nous assistons a un 
elargissement constantde 1’ ecartentre 
les riches et les pauvres; dans un meme 
temps, la population canadienne vieillit 
et son esperance de vie augmente. On 
s ’ attend ace que le nombre de Canadiens 
alaretraiteaugmentede300% d’ ici2010 
etqueladureemoyennedecelle-cisoit 
de 30ans 3 .Le coutdu soutien socialva 
doubler. Comptetenu deces press ions, 
les Canadiens, deja moins tolerants 
envers les efforts d’ aide humanitaire 
destines aF etranger,n’ accepterontpas 
que leurgouvernement soit incapable de 
valider et de justifier chaque activite 

s 

financeeparl’ Etat. La divers iteethnique 
de plus en plus grande de la population 
vaexercerune influence determinante sur 
la formulation des politiques etrangeres 
et interieures du pays. Enfin, les 
autochtones canadiens vontcontinuer 


moindre mesure, qu’ ils interviennent 
lorsquelesinterets canadiens aF etranger 
s ont en p erilsurle plan tant humanitaire 
qu’ economique.Ilsontbienraison.Ilfaut 
done scrutertous les aspects de la force 
militaire p o urme s urerF ap p lie ab ilite et la 
valeurrelativeparrapportaces attentes. 

Un modele conceptuel 

La creation d’ une structure de base, 
decoulant des themes presentees 
ci-dessus, s’impose. Aux fins 
de 1’ elaboration de la presente 
argumentation, un tel modele general 
s erv irait de point de depart a une analyse 
eta une discussion detaillees. 

Dans le respect des conclusions du 
Livre blanc de 1994 sur F etat final, le 
Canada va conserver une force 
poly valente, capable de livrercombat. 
Pourdes raisons d’ ordregeostrategique 
principalement, le gros de la force en 
question se retrouvera au sein des 
elements maritime et terrestre. Le fait que 
le Canada soit baigne partrois oceans 
necessitentdesressourcesimportantes, 
non seulement pour patrouiller 
activement sur et sous F eau, dans les 
routes maritimes etles eauxterritoriales, 
mais aussipoursurveilleretprotegerles 
immenses ressources naturelles non 
exploitees qu’ on retrouve au fond des 
mers.Pourdes raisons politiques alafois 
interieure et internationale, un solide 
element terrestre est egalement essentiel. 
Peu importe la taille de la formation en 
cause, il apparait clairement que cette 
derniere devra etre capable et avoir la 
volontedemenerdes operations internes 
etinternationnales et qu’ elle devra etre 


demonopolised’ attention politique. 

Pourles militaires,toutcelasignifie 
une recherche de pertinence au meilleur 
cout.LeMinisterenedoitpas s’ attendre 

V 

arecevoirbeaucoupplus d’ argent.A vrai 
dire, il devra s’ efforcerd’ echapperaux 
coupures additionnelles.Quiplus est,les 
Canadiens souhaitent desormais que 
leurs soldats leurviennentenaideencas 
d ’urgence au pays et,quoiquedans une 


equipee, structuree, formee et 
suffisamment souple pour mener ces 
operations. La repartition Reguliere/ 
Reserve est determinante ace chapitre, 
compte tenu des limites financieres 
imposees.Une force permanente,petite 
etrobuste, specialisee en intervention 
lors deconfhts,satisfaisantades criteres 
bien arretes en matiere de maintien en 
puissance, capable d’incorporer 
progressivementdes elements mobilises 


de la Milice conviendrait parfaitement 
dans le contexte canadien actuel. Notre 
histoire demontre qu’ il s’ agit d’ une 
notion qui nous ressemble. Depuis la 
guerre des Boers,les forces terrestres sont 
celles quiontpermis anotrepay s deretirer 
leplus dedividendes.Ilfaudraitbien sur 
que la force permanente dispose de 
F equipementetdes vehiculesrequis. 

L’ element aerien est celuiquiferait 
F objetdes plus importants changements. 
Les deux themes majeurs seraient la 
surveillance del’ espace aerien etl’ appui 
de F element terrestre, plus 
specifiquement le transport aerien 
strategiqueetl’ appuid’ aviation.Comme 
nous avons pour voisin la nation 
possedant la plus grande et la plus 
puissante flotte aerienne au monde,ilne 
vautplus la peine que nous possedions 
des chasseurs. Cette ressource ne 
satisfaitaaucundes criteres mentionnes. 
La p o s s ib ilite d ’ u n e relatio n p lu s ren tab le 
avecles Americains dans cedomaineest 
tresreelleetilfautfairedes efforts ence 
sens. 

line s ’ agitlaqued’ un exempledes 
choixquis’ offrentanouspresentement, 
comptetenu des decisions prises parnos 
leaders politiques au sujetdel’ etat final. 
Jene vous apprends pas grandchosede 
nouveau. Ce processus deraisonnement 
depeint a grands traits les lacunes 
inherentes aF actuelle macro structure de 
la force et demontre clairement que notre 
actuelle configuration de securiten’ est 
pas celle qui permet a la population 
canadienne d’ obtenir les meilleurs 
resultats.Plus important encore, ilmet le 
probleme en perspective et offre 
des solutions de fond en vue 
d’un changement. 

Conclusion 

Le nombre de permutations possibles 
pourcequiestdela composition des 
forces militaires est certes tres vaste. 
Sans compter que F absence d’ une 
strategic nationale bien arretee vient 
compliquer les choses. Il est clair 
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cependant que le Gouvernement ne 
semble pas pret a revenirauxanciens 
niveauxde fin ancement pour leMDN; 
de plus, la competition pour 
1’ obtention defondsnepeutqu’ aller 
en augmentant,etcepourdes causes 
politiquement beaucoup plus 
risquees pour le Gouvernement que 
la securite. Les leaders militaires 
doivent done prendre 1’ initiative et 
proposer une force qui so it a la fois 
credible, abordable et vue par les 
decideurs comme en donnant pour 
son argent au contribuable. En deux 
mots, les militaires canadiens ne 


peuvent plus satisfaire tout le monde 
et son pere. Des etudes detaillees sur 
le role et la taille d’un element 
quelconquemenees de fa^on isolee 
ne peuventplus servira grand chose; 
il faut voir le tableau dans son 
ensemble.En connaissance de cause 
ou non,l’ orientation dans cet effort a 
ete etablie ily a quelque temps deja. 

II nous faut avoir le courage 
coliectif d’ agir. C’ est notre 
obligation 4 . 


■v 



Notes 


1 Gouvernement du Canada, Livre blanc 
sur la defense 1994, p. 3-38. 

2 L’ auteur fait reference en particulier a 
des initiatives comme Diversification des 
modes de prestation des services (DMPS), 
Comptabilite par activite (CPA), Organi¬ 
sation la plus efficiente, retenue des 
recettes, etc. 

3 Garth Turner, The Defence , Toronto, 
Key Porter Books, 1998, p. 14. 


JOUER DU VIOLON PENDANT QUE ROME BRULE 

Le lieutenant-colonel L.J. Zaporzan 
Commandant du 8th Canadian Hussars (Princess Louise’s) 


r a ete decider an dernierde retirer le d’autres fonctions blindees. II est 

Cougar des regiments blindes de la nouveau, fiable et mieux arme que le 
Reguliere et de le confieruniquement aux Cougar. Le probleme entrevu pource qui 
regiments de la Reserve. Celanf apparait estde son utilisation a des fins autres 
troublantquandonsongeanotrevolonteque la reconnaissance en est un de 
« d’ unification del’ Armeedeterre »,mais perception, en vertu de laquelle le Corps 
ilne s ’ agit pas la de la consequence la blindene se verraplus confierque des 
plus grave de cette initiative. Le taches tertiaires et eventuellement, 
remplacementdu Cougarparle Coyote l’Armee de terrene sera capable que de 
n’ estqu’ unedesnombreusesdecisions roles de soutien operationnel. IIs’ agit 
a courte vue prises dans le cadre du d’ une perspective inquietante,quand on 
processus permanent de marginalisation songequ’ iln ’ y a pas silongtemps cette 
du Corps blinde au sein de l’Armee de derniere pouvait mener a bien toute la 
terre et seules les unites blindees de la gammedes operations tactiques. 

Reserve s’ y sontopposees. A v ant que 


mes collegues de V infanteriene fas sent 


On compteun escadron de « reco » 


les gorges chaudes, il importe qu’ ils equip^duCoyoteetdeuxescadrons de 
realisentquelamarginalisationd’ unedes « s , abres » au sein des regiments blindes 
deux « armes de melee » aura pour de la Reguliere. L undecesderniersest 
consequencequel’ Armeedeterrenesera m uniduCoyoteetl autre est un escadron 
bien tot plus bonne qu’ a s’ occu perdu de chars quirecevrabientot le Leopard 
maintien de lapaixet a jouerun role de ^ es esca drons de chars et de reco 

policier. Jerefusedecrieralaconspiration vont contlnuer a s ’ acquitter de leurs 
et ne crois pas que le Gouvernement tachesenconformitedeleurspresentes 
veuilleconsciemmentcantonnerr Armee d °ctrines respectives. Les effectifs des 
de terre et, en bout de ligne, les Forces deuxescadrons de sabres sont structures 
canadiennes dans un role cons tabulaire, ®t formes pourlivrerbataiUe en equipes 
maisc’estexactementcequivaseproduire decombatavecl mfantene.l artilleneet 
sous peu, sans que les professionnels ^gdnie. Cettefa^ondeprocederpermet 

aientpuendebattreserieusement. unepolyvalencetactiquequisertdebase 

auxoperations de guerre et auxoperations 
Le Coyote est un excellent vehicule, autres que la guerre (OAG). Lecharest 
con venant bien a la reconnaissance eta le principal vehicule d’ appui-feu direct de 


cette articulation et,auparavant,le Cougar 
servait surtout a V entrainementtactique 
des equipages dechars etdes equipes 
de combat et auxoperations de faible 
intensiteencollaborationavecd’ autres 
armes de combat. C’ es tune collaboration 
du genre qui permet d’ acquerir la 
souplesserequisepourqu’ on s’ acquitte 
detoutes sortes de taches, dans toutes 
sortes de conflits. 

L’ utilisation du Coyote comme 
vehicule principaldans un des escadrons 
de sabres sera desastreuse pour deux 
raisons. Premierement, certains 
regiments vont se servir de leurs 
escadrons deCoyoteuniquementcomme 
escadrons decavalerie. Celasedefend 
qu and on vis e a faire lameilleure utilis ation 
possible de V equipement, mais le 
probleme est que V entrainement 
interarmes va en souffrir etant donne 
qu’ on n’ aura pas suffisamment de 
« chars » pouraffiherdes blindes atoutes 
les compagnies d’ infanterie. Les 
escadrons de chars pourraient etre 
divises, mais cela n’ est guere 
recommandable du point de vue de la 
doctrine. Qui plus est, au moment de 
remplacerles chars,onpeutfacilement 
faire valoirquedes escadrons de lOchars 
feraientf affaireetqu’ ilsuffitd’ acheterle 
nombre requis de vehicukdecombat 
blindes (VCB)pourcomblerles besoins 
defArmeede terre. Enpres de21annees 
deservice,jen’ aipasencorevulesLorces 
canadiennes remplacer leur vieil 
equipementparunequantite superieure 
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d’ equipement neuf. On en achete 
toujoursmoins. 


La seconde raison en est une de 


d’ une equipe de combat. Dans notre 

armee de terre basee sur F infanterie, il 

s’ agitd’ undangereuxprecedentquipeut 

nous amener a nous interroger sur la 
perception pour les escadrons de Coyote ra j sond ’ gtredu Corps blinde. On pourrait 

quipourraientdemeurerl elementblmde d • ail i eurs dire la meme chose du Cougar 

del’ equipe de combat L’ infanterie va parrapportau LA VIII,mais esperons 
bientotrecevoirle LA VIII II est plus , Qn ddcidera plut6t de le remp i acer 

gros,iouitd unmeilleurblindage,dispose 

,, J , . , i rapidementparun VBC. 

d un armement equivalent et est plus 

rapidequele Coyote. Dans le cadre des Cecim’ ameneamon dernier point, 
operations,laquestionacentdollarsque TantquenousutilisionsleCougarausein 
poserontles fantassins sera :« Quelest delaReguliere,nous avions debonnes 
votreapportaF equipe de combat? » Un chances deconvaincrelesresponsables 
canon capable de detruire des chars? du MDNetdu Conseildu Tresorqu’ un 
Non,ilestpareilaunotre. Un vehicule VBC devait faire partie des 
capable d’offirune mobilite tout terrain immobilisations prioritaires. Jecrois que 
pourporterlecombatlaou gacompte? y infanterie nous aurait appuyes en ce 
Non, notre vehicule est meilleur a ce sens, en raison de la necessite qu’ elle 
chapitre. Une protection blindee quiva reconnaitrait derevitaliserune partie de 
nous donnerunpeu de repit pendant que y equipe de combat quien avaitbesoin. 
nous allons nous lancer a 1’ assaut de Nous aurions aussi pu compter sur 
F objectif? Non, pas plus que nous F appuide la Reserve,equipeede Cougar, 
n ayons deja. Que pouvez-vous done line sert desormais arien de faire valoir 
nous apporteralors? Voyons voir.... Je y urgence d’ un remplacement rapide 
crois que vous pourrieznous etreutiles avant que i e Leopard ne doive etre 
surle flanc,quelquepart. Pourle reste, remplace,c’est-a-direen2010-2015.Les 

nous devrionspouvoirnousdebrouiller escadronsde coyote serontcantonnes 

seuls.» Lors del entrainement,le Coyote dan s des roles de vehicules blindes et 
aura du mala suivrele LA VIII. Parceque mo ins d’ equipesdecombatbeneficieront 
ce dernier est plus gros et est equipe du de p instruction pertinente,du fait d’ un 
meme canon de 25 mm, il sera difficile de manque de soutien pour les VBC, a 

prendre les equipages du Coyote au r exception peut-etre de la part de 
serieux. Nous allons atoutle mo ins nous j a Reserve 
retrouver avec une partie d’ une 

generation de soldats quiaurontre£u la Le Corps blinde perd del’ importance 
formationnecessairepourfonctionneren etilestpermis desedesolerauspectacle 
equipes de combat, mais quine croiront de la trans formation de notre Armee de 
pas vraimentauxarticulationsinterarmes terre,jadis sifiere et siefficace, en une 
du fait de n ’ avoir jamais vu une equipe force constabulaire uniquement capable 
du genre capable delivrercombatou de deprendrepartades OAGetdeveniren 
ne s’ etre jamais entraines dans le cadre aide auxautorites civiles. Tout cela se 


faiten douceur, avec notre as sentiment, 
parcequenousn’ avonspasprisletemps 
de reflechir auxconsequences a long 
terme de ce quisemblait une bonne idee 
au depart. Une generation d’ officiers va 
s’ habitueraF idee quel’ Armee de terre 
canadiennenepeutservirqu’ adesOAG 
etquela« reine du champ debatable » 
peut tout faire par elle-meme. Ildeviendra 
de plus en plus difficile de convaincre 
quiquecesoit que nous avons beso in 
de chars ou de vehicules detird’ appui 
direct (VTAD). C’ est certes ce que 
souhaitent des factions a F exterieur 
comme a F interieurdu Gouvernement, 
mais je crois que le Canada merite mieux. 
Nous sommes renommes comme les 
meilleurs casques bleus du monde et 
comme des intervenants fiables sur la 
s cene intern ationaleet cette reputation 
nous vientde notre polyvalence tactique. 
Sila vision deF avenirpourF Armeede 
terre enest une « d’ armee decreneaux», 
tres bien, mais avangons en toute 
connaissance de cause, apres avoir 
analyse tous les facteurs et discute des 
consequences de nos gestes. Les 
membres du Corps blinde ont interet a 
commencerareflechiracequ , ilsveulent 
faire, et avec quelequipement, avant de 
se retrouver uniquement capables 
de menerdes operations de soutien, a 
F ecart de F infanterie, qui bientot 
s ’ occupera elle-meme de ce quidevrait 
etre notre « affaire ». 



Qu A TUE l’histoire MELTTAIRE CANADIENNE ? 

Le capitaine John R. Grodzinski 
Direction de la doctrine de l'Armee de terre 

U ne recente initiative prise par un precise qu’ on achoisiun site europeen, 
secteurdelaForceterrestreadonne car« iln’ y a ... qu’ un nombre limitede 
lieu a la mis e sur pied d’un programme champs de bataille canadiens en 
d’ etudes professionnelles destine aux AmeriqueduNordquiontetepreserves 
officiers de la Reserve du secteur, etquipeuventetreetudies.» Vraiment? 
comprenantF etude et la visited’ unchamp Pourquoirejetons-nous sirapidement 
de bataille « canadien » en France. Dans F histoiremilitairequis’ estderoulee en 
une lettre decrivant le programme, on solcanadien? 


J’ airecemmenteuleplaisird’ escorter 
des officiers du FBataillon du Royal 
Canadian Regiment au cours d’une 
visitedes champs de bataille de la guerre 
de 1812 dans la region du Niagara, de 
Toronto et de Kingston (Ontario). Ily 
avaitbeaucoup a voiretaapprendre. A 
partirde F extremite nord de lapeninsule 
du Niagara, on peut retracer F itineraire 
suivi par le general Brock entre Fort 

V 

George etQueenstonenoctobre 1812. A 
Queenston, la bataille dans le village est 
facile a retracer. Les sites probables 
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d’ embarquement et de debarquement 
americains sont visibles des rives 
canadiennes. Les positions des 
compagnies quidefendaient le village et 
I’ emplacement probable ou Brock 
rassemblasestroupesen vuedel’ assaut 
c o n tre la fo rtific atio n p e u v e n t e tre s itu e s. 
L’ importance du promontoire est 
evidente. Lorsqu’ on gravities hauteurs 
jusqu ’ a la fortification, on peut retracer 
un des faits saillants de la bataille. 
L’ observation est difficile en raison de la 
vegetation quirecouvre maintenant une 
colline qui, a F epoque, etait denudee. 
ToutefoisJ’ importance de la position est 
visible et,en se deplagant a pied surle 
terrain, on se rend vite compte de la 
difficulty physique - et de F erreur- de 
mener un assaut en gravissant le 
promontoire, action qui couta la vie a 
Brocket a son aide de camp,le lieutenant- 
colonelJohnM acdonell. L’ itineraire suivi 
paries Amerindiens esttellementplus 
sense. On peut facilement etudierles 
actions finales de la bataille a partirdece 
promontoire. A cet endroit, un 
maj e s t u e u xmo n u me n t e rig e a la me mo ire 
de Brock surmonte les deuxrives de la 
riviere et rappelie la bataille. Surun site, 
on peut facilement etudier le 
commandement de mis sion, la guerre de 
manoeuvre, les principes de guerre etles 
elements de la doctrine tactique 
canadienne. 

Maiscen’ estpastout.Uncourttrajet 
en automobile nous ameneaun champ 
de bataille vierge pres de Chippawa ou, 
aucours d’ une dure bataille enjuillet 1814, 
une force americaine a vaincu les 
Britanniques etles Canadiens. Laplaine 
a peu change depuis le jour de la bataille. 
Le progres n’ a pas autant epargne 
Lundy’ sLane.Ilfautdefricherl’ histoire 
atravers les zones baties,mais lacolline 
ouaeu lieu la bataille principale est en 
grande partie intacte - une courte 
promenadejusqu’ aunecoursd’ ecoleet 
on se trouve a V endroit exact ou les 
Americains rassemblerentleurs troupes 
avantdemenerleurassautreussicontre 
les canons britanniques. Des 
intersections achalandees delimitentle 
flanc gauche etleflanc droit. Bon nomb re 
de ceuxquisontmorts au combat sont 
enterres a cet endroit. Un autre court 


trajet en automobile et vous arrivezau 

s 

Fort Erie, la scene de la bataille la plus 
couteuse de la guerre apart de celle de la 
Nouvelle-Orleans. A F ete de 1814,les 
Britanniques ont tente de reprendre 
possession du fort aux mains des 
Americains. Onpeutsepromenersurce 
terrain au jo urd’ hui. lien vadememe pour 
le Fort George. Plus loin a f interieurdes 
terres, on a cons erve le champ de bataille 
de Stoney Creek. Cette importante 
bataille aeu lieu en 1813. MemeaToronto 
-oui, Toronto-on peut se pro mener sur 
laplage ou labrigade du brigadier-general 
Zebulon Pike a debarque en avril 1813. 
Onpeutsuivresonavancesubsequente 
en longeantleboulevard Lakeshore,en 
passantparles terrains del’ Exposition 
nationale canadienne jusqu’ a Fort York, 
un belexemple de fort typique de la guerre 
de 1812. Maisily a encore plus ilabataille 
deChateauguay, celle de Fort St. Joseph, 
celle de Thamesville etde nombreuses 
autres. 

Laissons la bataille de 1812 et 
rendons-nous dans la valleede la riviere 
Richelieu au riche pas sehistorique. En 
effet, cette vallee a ete temoin de trois 
siecles de lutte entre Fran£ais, 
Britanniques, Americains et Amerindiens. 
Unenouvelle doctrine a vu le jour a cet 
endroit ,une doctrine qui a influe sur la 
guerre europeenne . Les plaines 
d’ Abrahams ont a courte distance de cet 
endroit. On peutegalement se pro mener 
sur le terrain ou se trouvaient les 
Americains lorsqu’ ils ont attaque 
Montrealet Quebec au cours de la guerre 
de Secession. N’ oublionspas lamyriade 
d’ ouvrages defensifs construits en 
Ontario, au Quebec et dans les Maritimes 
aucours de la « guerre froide» entre 1816 
et 1872. Ces ouvrages de pierres 
montrentd’ impressionnants systemes 
defensifs et donnent une idee de la 
planification strategique, operationnelle 
et tactiqu ea une epoque de changement 
technologique revolutionnaire 

Dans F Ouest du Canada, on peut 
aisementsuivrelamarchedes Canadiens 
de Middleton jusqu’ a Batoche ou, en 
1885,Rielaete vaincu. Les pistes de la 
Zarebay sonttoujours. Suivons les deux 
rives et examinons les ouvrages et les 
plans defensifs quiontpu etre elabores 


-leplandefensifgeneraldel’ OTANn’ est 
pas le premier du genre. 

Les officiers canadiens s’ interessent 
depuis longtemps aces sites. En 1895, 
un voyage d’ etat-major pour officiers 
canadiens aete organise dans la region 
du Niagara. Cette region semblait 
presenteruninteret. Jusqu’ en 1993,1a 
brigade en Europe facilita la visite des 
champs de bataille «canadiens». Ces 
visites « de prestige » ont incite de 
nombreuses unites auCanadaa«bouder 
» nos propres champs de bataille et a se 
rendreades endroits comme Gettysburg. 
Mais maintenantquenous devons nous 
en tenirauxsites de garnison au Canada, 
pourquoine pas exp loiter no tre propre 
histoire? Ces batailles offrent de 
nombreux sujets de discussions : la 
guerre de manoeuvre, 1’ attrition, les 
fonctions de combat, les principes de 
guerre, F ethique, les operations 
interarmes etinterarmees (notammentla 
cooperation avec les forces navales),les 
operations amphibies, les 
developpements technologiques etles 
innovations,etc. 

Exploitons les richesses de notre 
histoireetn’ ignorons pas notrepasse ! 
Notre histoire abeaucoup a offrir. Ilest 
certain que les guerres napoleoniennes, 
les deuxguerres mondiales et la guerre 
de Secession (ou la guerre civile 
americaine, se Ion vos preferences) sont 
riches en enseignements, mais nos 
champs de bataille les ont egalement. Ne 
laissons-nous pas seduireparun voyage 
en Europe et,notamment,avouons-le,par 
1 ’ attrait des Gasthaus o u d e s cafes . Cela 
est agreable, mais c’ est de plus en plus 
difficiled’ effectuerces voyages,alors 
que bon nombre d’unites de la Force 
reguliere et de la Reserve sont a des 
distances raisonnables deplusieurs sites 
historiques iciau Canada. La visite de 
ces sites amelioreranos connaissances 
professionnelles et nous rendra de 
meilleurs Canadiens egalement. Qui adit 
qu’il n’y avait pas d’histoire militaire 
au Canada? Nous le disons. 
Changeons cela. 


* 
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Articles, liyres et sites web present ant un interet 


Dans les revues : Article s d’interet 

Y)iciune liste cT articles petinents publies dans d’ aut 
revues d’ interetgeneraletprofessionnel. 

U armee d’ aujourd’ hui 

Numero 238, mars 1999 

« Au service de la securiteen Europe » 

« Macedoine » 

« Les actions civilo-militaires » 

Canadian Military History 
\61ume 8, numero 1 

« The FighterBomberin the Normandy Campaign :The 
Role of 83 Group » parChristopherEvans 

« The Fog of W ar : Large Scale Smoke Screening 
Operations ofFirst Canadian Army in Northwest Europe, 
1944- 1945 » par James C. Bond 

« 24th Canadian Field Ambulance,RoyalCanadian Army 
Medical Corps » par Haro Id Russell 

The Canadian Forces Journal 

On entreprendra la publication de cette nouvelle revue 
specialisee a 1’ automneou af hiverl999. 

International Peacekeeping 

\61ume5,numero 3,automne 1998 

Nous n’ avons regu aucun nouveau numero. 

Marine Corps Gazette 
\61ume 83,numero l,janvier 1999 

« The Next Phase ofPrecision Targeting » parle lieutenant- 
colonelForrestR. Lindsey 

« Force Protection in Littorals » parlecapitaineC. Dames 

« Next Generation Marine Power » parle lieutenant-general 
CarolA.Mutter 

Military Review 

\61ume LXXVII, juillet - aout 1998 

« Civil Affairs Organizations in Haiti » parle colonel 

/ 

Michael A. Quinn, Reserve de V Armee des E.-U. 


« Military Supportto Civilian Authorities :The Eastern 
Ontario Ice Storm » par Joseph Scanlon 

« Sealift : Balancing Strategy and Capability » parle 

/ 

lieutenant-colonelBradley E. Smith, Armee des E.-U. 

Military Technology 

\61ume XXII, numero 12,decembre 1998 

« The Changing World of Military Trucks » 

« Getting Ready forNATO »(Tourd’ horizon de la Hongrie 
et de la Republiquetcheque) 

Military Thought: A Russian Journal of Theory and Strategy 

Y)lume7,numero 6,1998 

« ThePresentandFutureofPeaceMakingOperations » 
parV.Danilunet A.Usoltev 

« Interaction ofReconnaissance and Strike Assets in 
Combat Operations » parM. Karatuyev 

Orbis: A Journal of World Affairs 

V)lume43,numero l,hiverl999 

« An Uninformed Debate on Military Culture »parDonM. 
Snider 

« Do es Military Culture Matter? » parWilliamson Murray 
« MustU.S. Military Culture Reform? » par John Hillen 
Parameters 

VolumeXXIX,numero l,printemps 1999 

« Handfuls ofHeroes on Desperate Ventures : When do 
Special Operations Succeed? » parColin S.Gray 

« Peace Implementation andtheConceptoflnduced 
Consent in Peace Operations » parDavid Jablonsky et 
James S.McCallum 

« SFORin Bosnia in 1997 : A W atershed Year » parJohn C. 
Cirufici 

« Grunt Diplomacy : In the Beginning There Were Only 
Soldiers » parTony Cucolo 
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CAMPAGNON,Hean. Leclerc: marechal de France, Paris, 
Flammarion,1994. 

GALLO,Max. De Gaulle, Paris,Laffont, 1998. 

KERSHAW, Ian. Hitler: 1889- 1936 :Hubris , London, 

A lien Lane, The Penguin Press, 1998. 

SUDGEN,John. Tecumseh : A Life , New York, Henry Holt 
and Company, 1997. 

OUVRAGES GENERAUX 

BARBERA,Henry. The Military Fact or in Social Change, 
NewBrunswick,N.J.,Transaction Publishers, 1998. 

CURTIS, Mike. CQB : Close Quarter Battle, London/New 
York, BantamPress, 1997. 

M OELLER, Su s an D. Compassion Fatigue : How the Media 
Sell Disease, Famine, War and Death ,NewYorkandLondon, 
Routledge, 1999. 

PARRISH, Thomas D. Berlin in the Balance, 1945 1949 : 
The Blockade, the Airlift, the First Major Battle of the Cold 
War, Reading,Mass, Addison-W esley, 1998. 

WINTERS, Harold Q. Battling the Elements : Weather and 
Terrain in the ConductofWar , Baltimore and London,The 
Johns Hopkins University Press, 1998. 

SlJR INTERNET 

La presente rubrique parait a tous les deuxnumeros du 
^w/tometproposeune liste de « sites branches »quenos 
lecteurs souhaiterontpeut-etre explorer. Les localisateurs 
URLsontajouraladate de publication d Bulletin 

Corps a reaction rapide du commandement allie en 

EUROPE (CRR CAE) 

Le site explique le role, 1’ organisation et les operations du 
CRR CAE. Ilcomprend des vues d’ ensemble des formations 
assignees etlabiographiedes commandants superieurs. 

www.arrcmedia.com/ 

College de commandement et d’etat-major de la 
Force terrestre canadienne 

Le site comprend V horaire des cours, des details surles 
personnes a contacter, des informations surla region de 


Kingstonetd’ autres renseignements surlecours d’ etat-major, 
le cours de commandement et d’ etat-major, le cours de 
commandement et d’ etat-major de laMilice,le programme 
d’ aide a V instruction militaire etle cours des commandants 
d ’unites. 

www.armv.dnd.caVclfcsc 
Musee de e’ Armee de la France 

Un sitemagnifiquedonnantdes informations detaillees sur 
E histoiredel’ Armee frangaiseetmontrant la collection du 
Musee de T Armee de la France (Jnvalides ). Enfrangais et 
en anglais (Premiere Guerre Mondiale seulement). 

www.invalides.org / 

Armee erancaise 

Sitedonnantdes informations detaillees surl’ organisation, 
le role et les activites actuels del’ Armeefrangaise. Enfrangais, 
en anglais et en espagnol. 

www.defense.gouv.for/terre/index.htm / 

19 PAYS MEMBRES DE L’ OTAN 

L’ OTANcomptemaintenant 19pays membres. Lapresente 
page Web offre une breve description decespaysetdonne 
des liens vers le gouvernementetles forces militaires de ces 
pays et vers d’ autres pages les concernant. 

www.nato.int/familv/countries.htm 

Osprey Publishing 

Site magnifique que vous pou vez con suiter pour trouveret 
commanderdes volumes de la collection de livres militaires 
publiee parOsprey. ParexempleMma/A/ms 1 , OrderofBattle, 
Vanguard, Elite Forces,tie. 

www.osprev-publishing.co.uk / 

Commandement de la doctrine et del’ instruction del’ Armee 
americ ain e (T RA DOC) 

Site ou on fait 1’ examendetous les aspects du developpement 
de la force, de la doctrine et du recrutement par 1’ Armee 

V 

americ ain e. A noterle lien vers le site « Army After Next ». 
www-tradoc.armv.mil/ 
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